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FARFADETS; 

OU 

TOUS LES DÉMONS 

NE SONT PAS DE I/ÀUTRE MONDE. 

PAR àl-Vinc -Ch. BERBIGUIER, 

DE TEABE-KEUVE DU TUTM. 

Jésus-Christ fui envoyé sur la terre par Dieu 
le père , afio de laver le genre humant de tes 
péchés ; j'ai lieu de croire que je suis destiné 
a détruire les ennemis du Trèa-Baut. 

ORlfi DE UOIT SUPERBES DESSUS L1TROOAAMIIÉS. 

TOME SECOND. 



A PARIS, 

c , / L'AUTEUR , rue Guénégaud , n*. a4 ; 

eZ ( P. GUEFFIER, Imprimeur, même rue, n\ 3j; 

Et chez tous les Marchands de nouveautés des quatre 
parties du Monde. 
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TOUS LES DÉMONS 



NE SONT PAS DE L'AUTRE MONDE* 



CHAPITRE PREMIER. 

0) Introduction au second folume. Un mot du 
t Belzébuth Michel. 

^ ï±m vain mes ennemis nombreux ont tout sou- 
^ levé contre mon entreprise. Amis , parens,, in- 
térêts , présages sinistres ; enfin , que n'ont-ils 
pas mis en usage ? {lien pourtant n'a pu m'é~ 
branler» Que peuvent, en effet , contre ma 
volonté affermie dans la justice, tous les efforts 
des méchans ? Les nations entières , les batail- 
lons innombrables d'esprits pervers se réuni- 
raient contre le sage ; et le sage dormirait au 
milieu de leu^rs lances et de leurs prestiges , 
comme la eolombe au milieu des branches ché- 
ries qui protègent son nid., ' 
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Aussi me voilà arrivé à mon second volume , 
en dépit de l'enfer, en défit d*un de ses suppôts, 
qui , peur mieux me tromper,, s'est offert à me9 
yeux $ous les traits imposans de la vieillesse , 
et sous le nom plus imposant encore de l'ar- 
change Michel , le plus vaillant des guerriers de 
Dieu. > 

C'était par un beau jo*ir, au rayon du soleil 
le plus pur , à l'instant où mon âme enivrée de 
délices semblait m^onQi^cejç l'arjçivée > la. pré- 
sence d'un esprit consolateur.; je méditais sur 
les faveurs divines , mon cœur dans sa recon- 
naissance tressaillait vers le ciel..*, lorsque tout- 
à-çoup m$ porte s'ouvçe sans bruit ; puiss avance 
à pas tranquille, mais au regard sombre, le vieil- 
lard trompeur, et me serrant la main avçc Té- 
motion d'une amitié tendre , il me dit disert 
tement : O mon ami I écoutez la voix de mes 
cfaveux blancs 9 et fiez •vous à V autorité de, 
mqn âge , la leçon du,vieillard est un oracle du 
ciel, parce quelle est le fruit de F expérience ;. 
cessez, cessez, au nom de Dieu, cet ouvrage, 
chiipérique qui va vous exposer aux persffîaget 
les phq quisans. Vos ennemis auront les rieurs 
pçur çux : , et qui peut faire rire a remporté la 
victoire* — ha victoire , m* écriai- je. /...Ce n'esk 
point une telle victoire que je recherche y les 
éclats de rire du mondain sont le plus souvent 
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la preuve de la vérité. Qu'ils rient à mes dé- 
pens: pour trioi^ je t frai un jour aux dépens 
des incrédules opiniâtres ; aujourcChui je ne 
puis que les plaindre en travaillant à leur bon- 
heur. Au reste, le ciel a protégé le commen- 
cement , il protégera la Jin de mon ouvrage , 
çt $*il rhé sourit , que nC importe le persjfllàge 
du méchant ! Je repousserai loin de moi leurs 
éloges , etAe rougirais de leur accueil : fambi-. 
tionne une récompense plus belle ; et s'il eit vrai 
que vous soyez un ministre de paix , levez les 
yeux et osez fixer ce signe. A ce spectacle le 
faux Michel pâlit 5 S'' enfuit et échappe à mes 
regards , et w\e fumée fétide décela sa nature 
et confirma mon opinion* 

Eh bien ! espïitS impurs x si l'amitié n'a rien 
pu sur mon ftm£ , l'amitié^ ce charme si doux 
à un sage; l'amitié qui a toujours (ait mes dé- 
lices, la passion de mon enfance , la passion de 
mes vieux ans; je vous le demande, quels 
moyens emploierez - vous encore t Vous les 
avez épuisés : cessez de me poursuivre ; j'ai 
cessé de vpuS craindre , alors que ïe ciel m'a 
protégé de ses ailes etma mis ^ l'abri de vos, 
coups. M^is , tremblez ! tremblez ! la crainte 
vous est permise ; j'ai encore bien des turpi- 
tudes à vous révéler, bien des cruautésà mettra 
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I 

au grand jour, et bien des action* de grâces à 
rendre à Dieu pour mes victoires. 

On verra dans le second volume , d'un côté» 
des attaques mieux concertées > des coups plus 
vigoureux , des menées , des embûches moins 
grossières , des prestiges plus puissans , un dé- 
sespoir mieux caractérisé, et d'un autre côté 
plus, de constance encore , si cela est possible , 
des marques plus évidentes ce la protection de 
Dieu , des succès qui tiennent du prodige, et 
des remèdes et des contre-poisons plus efficaces 
et mieux dirigés. Le thym, dont j'ai décoré mon 
nom, comme lesanciens Romains décoraient tes 
leurs des circonstances de leur victoire; le 
thym j cette plante que les anges du ciel ont 
semée sur la terre ; cette plante qui a crû sous 
l'ombre de l'arche de vie et au milieu des val- 
lons de l'Edeç , le th jrm est devenu l'arme, de 
mes victoires et la terreur de mes ennemis. 

O vous qui me lisez , ne juge* pas encore.» 
pardonnez-moi quelques longueurs dans mon 
récit ; je n'écris pas pour vous plaire , j'écris 
pour vous instruire et vous garantir ; écoutez; 
moi avec le désintéressement qui me fait pren- 
dre la plume, et souvenez-vous quç lorsque 
deux ou trois s'assemblent ou sympathisent ai£ 
nom du Seigneur, J. C. est parmi eux* x 
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CHAPITRE IL 

Cçco persécuté se réfugie sous mon bonnet de 
coton. On ne parlera de moi qiCen le citant; 
on dit Saint-Roch et son chien , on dira 
Berbiguier et son Coco. 

Les maudits farfadets ont tant d'empire sur 
tout ce qui a reçu l'être , que mon pauvre écu* 
reuil en était tourmenté cruellement. Ce char- 
mant animal 3 qui sentait par instinct que ces 
monstres pouvaient lui être funestes , venait 
souvent se réfugier sous mon bonnet de coton 
que je gardais par habitude , ou par précaution* 
dans ma chambre ; il semblait que cette petite 
bête croyait avoir trouvé à cette place un abri 
contre les tracasseries qu'il éprouvait dq la part 
de ces démons malfaisans. 

Biais par un effet du maléfice , s'il quittait sa 
place, le sort que les farfadets lui destinaient se 
fixait à mes cheveux et à mon bonnet. Je 'voulais, 
sitôt qu'il était parti , porter la main sur ma 
tête , et je sentais quelque chose qui grossissait 
au point déformer une espèce d'excroissance sur 
mon chef; mais quand j'avais ôté mon bonnet, je 
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ne découvrais rien y je conclus de là que le soy t 
dont 09 menaçait le pauvre animal et moi , 
restait dans le bonnet , puisqu'il n'affectait plua 
ni Berbiguier ni son Coco. 

Il résulte de celte épreuve que si une per-. 
sonne s'attache à une bête quelconque , soit 
quadrupède ou bipède , les magiciens qui lui 
en voudront lui donneront un sort , dont elle 
héritera j si le pauvre animal s'éloigne d'elle 
ou la quitte. Voilà pourquoi nous -voyons tant 
de gens poursuivis par cette engeance diabo- 
lique, car il faudrait avoir uni cœur de fer pour 
ne pas s'intéresser à un animal qui vient vous, 
caresser. D'ailleurs , les animaux n'ont-ils pas, 
aussi du sentiment? leur physionomie n'ex- 
prime- t-elle pas des signes qui les distinguent 
entre eux ? Jupiter, que par tradition on ap- 
pelle le maître du tonnerre , n'a-t il pas adopté 
l'aigle pour symbole, comme l'animal le plus 
fier ? Tous le6 dieux de l'antiquité n'ont-ils pas 
presque tous des emblèmes qui désignent la 
puissance ou les vertus qui les caractérisent ? 
N'avons-nous pas aussi , dans l'Histoire Sainte, 
le Saint-Esprit qui emprunte la forme d'une 
colombe ? Parcourons les Eglises , nous n'jp 
verrons pas un tableau sans que quelque sym- 
bole en fasse l'ornement; nous y verrons Saint* 
Roch peint avec son chien , symbole de lafildé- 
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lité; Saint-Antoine avec son cochon > symbole 
de la bonté. Je hè finirais pas , si je voulais citer 
tous les faits qui justifient la prédilection que 
Ton pourrait avoir à juste titre pour tel ou 
tel animal que Ton. adopte* Et pourquoi ne 
croirait -cm pas qu'il y a de la sympathie entre 
bous et les animaux? car enfin, si nous ne 
pouvons pas juger les causes qui font mouvoir 
telle ou telle planète , parce que nous ne pou- 
yons pas , par des moyens palpables , nous en 
convaincre, pourquoi ne serions-nous pas cer- 
tains qu'il y a beaucoup de rapport entre nous 
et les animaux , puisqu'ils appartiennent comme 
nous à la création , et qu'il nous est aisé de dis- 
tinguer leur amitié de leur haine , leur bonté 
de * leur méchanceté ? 

Ainsi , je conclus , avec toutes les personnes 
sensées qui auront eu de l'amitié pour un 
animal quelconque , que si , par malheur } les 
farfadets ou sorciers en veulent à l'animal , son 
maître, qui est aussi son ami, éprouvera la 
même peine que celle que Ton fera à la pauvre 
béte , et par conséquent le même plaisir, si 
elle en ressent. 

D'après ces raisonnemens je désire que lors- 
qu'on parlera de moi on dise : Bèrbiguier et 
$on Coco, 
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CHAPITRE- 'lll. 

G&e'rison de deuoç Dames attaquées par les 
monstres ennemis des humains. 

Je crois avoir entretenu me» lecteurs d'une 
conversation que j'ai eue avec un Mor>sieur à 
qui f avais communiqué les découvertes heu* 
reuses que j'ai faites pour préserver des atteintes, 
des farfadets. Ce Monsieur m'avait cité une 
dame à laquelle il s'intéressait , et qu'il voulait 
que je guérisse , à 30a retour de la campagne * 
EUe était toujours dans une triste position. Je 
priai ce Monsieur de demander à cette dame, 
si elle désirait mon entremise pour opérer sa 
délivrance. Elle accepta , et me î\l inviter a 
l'aller voir. 

J'allai à 6on domicile * elle me reçut tr&s*bien* 
et me fit un détail exact de sa position. J'eus 
bientôt deviné les véritables causes de ses souf- 
frances ; je reconnus de Suite l'ouvrage des in 7 
fûmes farfadets. J'avais un remède contre la, 
perfidie de ces monstres, dont je donnerai la 
recette à mes lecteurs. Je priai cette dame 
d'en faire usage , en l'assurant que son. effica- 
cité égalait sa simplicité et la modicité de la 
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«dépense qu'il nécessitait. Cette dame , victime > 
kinsi que moi 9 de la barbarie des infernaux , 
tue remercia beaucoup , et me promit d'essayer 
de suite le spécifique. Je m'imaginais bien que 
le remède produirait un effet salutaire,, je ne 
tardai donc que de quelques jours à me ren- 
dre chez .ma malade pour eu avoir dés nou- 
velles. Lorsque j'arrivai cnez elle , on m apprit 
qu'elle était à là campagne , et que les lettres 
quelle avait écrites annonçaient qu'elle était 
rétablie , que toutes ses nuits étaient douces et 
tranquilles, tous ses jours purs et sereins ; qu'elle 
ne pouvait exprimer toute la joie qu'elle res- 
sentait d'un changement si heureux et si prompt. 
Elle disait aussi qu'à son retour de la campagne 
elle se proposait de me remercier de mes «oins 
et de ma bonté; qu'elle appréciait le service 
qui la délivrait de tout ce qu'il y avait de plus 
affreux au monde , et qu'elle espérait qu'à laide 
du remède que je liji avais si' généreusement 
indiqué , j'en serais moi-mên^e incessamment 
délivré ; elle ajoutait que c'était à ma considé- 
ration qu'elle l'avait employé 3 pour me con- 
vaincre qu'il opérerait sur moi comme il avait 
opéré sur elle. 

On m'avait dit vrai sur le compte de cette 
cUnne, et j'eus le plaisir de la voir à son retour 
et d'entendre de sa bouche même le récit du 
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bien qu'avait opéré l'excellent remède dont elle 
avait fait usage. S* visite me fit plaisir ; je liri 
témoignai mes regrets sur ce qu'elle avait bien 
voulu prendre la peine de venir chez moi ; 
mais elle avait cru , par reconnaissance , devoir 
me faire cette visite. - 

Je vais citer un nouveau fait de la même 
importance , au sujet d'une. autre dame de ma 
connaissance ? qui éprouvait de cruelles agita- 
tions sans pouvoir en approfondir la cause. 
Cette dame se refusait à croire tout ce que je 
poqvaie lui dire à ce sujet ; enfin , pressée par 
jne£ vives sollicitations, elle se rendit à mes 
instances ,. et fit usage du même remède que 
j'avais composé pour le bonheur de l'humanité. 
Depuis qu'elle se l'est administré , elle jouit 
de la plus parfaite tranquillité. 

Un jour qu'elle me témoignait sa satisfaction 
d'êtrq (lèlivrée du ifcalin démon farfadéen qui 
lavait tourmentée, je lui dis qu# jetais bien 
6ati^fait de ce qu'elle éprouvait; mais que si 
elle ça'eûjt écotaté ï^Iua tôt, elle n'aurait pas souf- 
fert si longtemps , et que le malheur qui était 
arrive à son mari , de s'être cassé là cuisse ■'> 
n'avait eu lieu qu'en raison du retard qu'elle 
avait mis à suivre mes conseils; que les mons- 
tre? avaient profité de son irrésolution, et du 
temps qu'elle perdait pour augmenter mes souf- 
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franccs au moral et au physique. Je fiais par la 
convaincre qu'il était toujours très-mal de re- 
«mettre au lendemain ce qu'il était urgent de 
faire la veille. Le mari et la femme furent tous 
deux d'accord sur'cette vérité ; ils avaient écouté 
Fun «t l'autre ma remontrance ♦ 

CHAPITRE IV. 

Deux incrédules awc lesquels je tri étais lié 
iïcmiJ*é l% Jirjbissent par se convaincre de îejfi- 
aacité 4# remède dnti~farfadéen> 

Je m'étais lié d'amitié avec deux Messieurs 
qui mavaiçnt inspiré beaucoup de confiance» 
Je leur fis part des persécutions continuelles 
que me faisait éprpuver la race infernale des 
farfadets, et ils ne voulaient pas me croire: 
plus je parlais , plus leur incrédulité augmen- 
tait. SaÂçt-Thomas ne fut pas aussi incrédule 
qu'eux;,, car ils *ne disaient que èi \e ne leur 
domws pas des preuve* palpables, rien ne 
pourrait les convaincre, 

JPtoas le cpuranjt du mois de juin ou juillet 
i$i9*'Ç«* detjx Messieurs h qiji logeaient en- 
semble ^ se sentirent tout-à-coup surpris par 
b& ferfedejts \ 1a frayeur les prit si vivement 



Digitized 



byGoogk 



i6 

(Ju'ils se rapprochèrent et se communiquèrent 
leur mutuel effroi. Us ne voulaient pas conve- 
nir entre eus que cet effroi leur était inspira 
par les farfadets , ils avaient honte d'en faire 
l'aveu, et ils se reprochaient tans les deux leur 
faiblesse particulière , tant il est vrai que rien 
n'est plus difficile, que de conyaincre les in- 
crédules» 

Les àeux nouveaux Thomas s'accusaient mu- 
tuellement d'employer des moyens désavoués 
par la pudeur, pour se chagriner l'un et l'autre» 
Ceci les amena à'une explication vive, et dans 
l'accès de leur fureur ils se donnèrent des coups 
de poing et portèrent leur colère jusques à 
l'excès. II était nuit, alors les sens s'irritent 
plus promptement. Leur querelle fut si vio- 
lente , que lé maître de la maison en fut trou- 
blé et se trouva obligé de quitter son lit pour 
venir séparer les deux cômbattans que les far- 
fadets avaient mis aux prises. 

Le lendemain matin , je passai devant la 
maison où logeaient les deux champions , qui, 
en m'apercevant , m'appelèrent et me firent 
part de ce qui leur était arrivé , sans oublier la 
moindre circonstance. Ce sont les farfadets , 
leur dis-je , qui vous ont désunisv Après avoir 
réfléchi mûrement sur les confidences que 
je leur avais faites précédemment, ils me firent 



Digitized 



byGoogk 



*7 

l'aveu que leur incrédulité s'évanouissait de- 
vant m*s raisonoeinens , qui n'étaient pas 
^aussi superficiels qu'ils avaient pu d'abord le 
croire ; qu'ainsi ils se sentaient disposés à 
mettre eft usage les précieux remèdes que je 
leur avais enseignés dans ma sagesse pour les 
soustraire aux persécutions des esprits infer- 
naux. Je fus donc obligé de leur cohfirinér ce 
qu'ils avaient déjà appris d'une personne qui > 
comme moi , avait été attaquée i poursuivie et 
•tourmentée par une foule innombrable de far- 
fadets qui la désolaient nuit et jour , et qui, 
comme moi, avait tperdu par leur maléfice l'ha- 
bitude du sommeil. Ds convinrent aussi qu'ils 
étaient heureux de m'.avoir commurtiqué leurs 
maux , peur que je pusse leur appliquer le re- 
mède. Il fut donc arrêté que ces Messieurs se 
procureraient un cœur de bœuf, qu'ils le met* 
traient sur un feu ardent ,• non pas pour le 
griller* comme on devrait le faire , si c'était 
le cœur duo farfadet , mais pour le taire bouillir 
dans une marmite assez grande pour le contenir 
avec deux pintes d'eau. 

Lorsque l'eau commencera à bouillir , leur 
dis-je , vous préparerez le cœur , que vous 
devez auparavant piquer entièrement avec des 
épingles et des aiguilles, et en le piquant vous 
prononcerez ces paroles : Que tout ce que je te 

n. % 
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Jais te serve de paiement f je désole Vçwrier 
de Behébuth. Vous tremperez ensuite ce cœur 
ainsi piqué dans Veau , et après lui avoir donné 
trois coups de couteau, vous répéterez les mêmes 
.paroles. Il faut avoir soin . sur- tout* que les 
pointes des épingles et des aiguilles Soient très* 
finç& et très-acérées > afin que k douleur que 
doit .ressentir le corps du farfadet contre 
lequel vous dirigez vos poursuites, soit plus 
profondément ulcéré; et crainte qu'il n'échappa 
k h 4ouleur et au supplice qu'il mérite,, il faut 
piquer le cœur tout entier avep les épingles et 
ifj$ aiguilles. Cette dépense n'est pas forte en rai- 
4(m de l'effet salutaire qui en résulte. Voilà le 
commencement de mon remède an ti-farfadéen. 
► . Qb ;peut aussi accélérer ta guérison dti fer- 
&déri$é , èh ajoutant à cette opération efficace 
un autre* procédé <ju'oni trorré «fès-Salutafrfe , 
celai de jeter dans le (eu qui fait bouillir la 
marmite % beaucoup de sel et de soufre , en 
^jftntfcoin que la marmite soit bien couverte * 
pour qu^'l -eau bouillante ne poisse fc*ëvapôrer. 
Jl est impossible de ne pas avouer que la coin- 
, binaison de* ces trois objets brûlés au même 
moment et pour le même motif ne soit très- 
préjudiciable aux esprits ipfernatfX et ne leur 
, fasse éprouver les tourmen? qu'ils ressentiront 
«n jour aux enfers. 
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Mon remède , très-bien observé par Tua de* 
«deux persécutés , lai procura uu parfait soula- 
gement ; l'autre n'ayant pas voulu L'exécuter, 
resta en proie aux souffrances les plus cruelles ; 
«nais son ami le voyant dans cet état lp déter* 
mina à l'imiter » et le soulagement s'^nsuirit 
bientôt. 

Lecteurs j qui endurez les persécutions dq» 
farfadets, ne vous impatientez pas, j'ai encore 
bien d autres moyens curaUfc^ vous frire con- 
naître* 



CHAPITRE V. 

tbmetis dermes à un vieillard , et efficacité dé 
<&& conseils. J 

Cbf me fit connaître un res p ec table vieillard , 
$gé de-70 à 76 ans , qui habitai i dato 4e wtisiJ 
nage des ftlessicutt ijpnt je vitftis de parferai! 
était, députe très4eBg-temp6,, affectée par les 
persécutions des farfadets ; il n'y avait pas de 
souffrance* qu'ils ne lui eusses, fait éprouver. 
Cetrhomme géné&able était très-religiepx > il tip 
SAb§enUitpresqtte)amais cks^églis^s, *$si*l*ii 
kXtms les^officescb patinât 4a4okyet poitr^n* 
pas perdre de vue ce saint4mpioi4e4*ft temps, 
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il avait dressé dans son appartement un autel 
et une petite chapelle, où il exerçait ses de- 
voirs de bon chrétien. 

tTti jour qu'il avait déposé sur son autel 
la somme de vingt-cinq francs , les farfedets la 
lui enlevèrent ; ces misérables joignirent encore 
à cette action infôm^ l'horreur de lui renverser sa 
petite chapelle, monument de sa piété et de son 
amour pour Dieu.il ne pouvait attribuer un scan- 
dale et un crime aussi hardi quîà la race infernale 
des farfadets, qui ne respecte ni l'âge ni les inten- 
tions nobles et chrétiennes* Il fit donc confi- 
dence de ses malheurs h plusieurs dé ses voi- 
sins , entre autres aux Messieurs qui avaient 
éprouvé l'efficacité de mon remède. Ceux-ci en 
donnèrent la recette au bon vieillard , qui en 
fit usage et se débarrassa ainsi des poursuites 
des émissaires de Belzébuth, 
t ta publicité que je vais donner à mes Mé- 
moires doit nécessairement amener par mon 
Remède un résultat bien qjtisfaisant. , • 

Je n'ai pu jusqu'à ce moment faire, part de 
mes découvertes qu'aux personnes que je vois 
journellement, et que je fréquente, tandis 
que lorsque mon ouvrage sera imprimé , tous 
leu* qui. savent lire pourront prendre con- 
naistfmce des moyens que j'emploie pour coq* 
trarier mes ennemie 
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Mais , vont me dire les farfadets, pourquoi, si 
Vous guérissez les autres, ne vous guérissez- 
yous pas vous-même ? Je devais m'attendre à 
cette objection , et j'y réponds ; 

Jésus-Christ fut envoyé sut la terre pour 
kwer le genre humain de ses péfhés. le suis 
peut-être destiné à détruire lel ennemis du 
Très-Haut. 

VoHà la réponse qui sert d'épigraphe h 
mon ouvrage. Elle est parabolique : que mes 
ennemis la commentent* 

J'ai promis de détruire les farfadets , et je les 
détruirai. Dieu , mon créateur, qui a déjà , par 
vingt -trois ans de résignation de ma part, 
éprouvé ma constance , veut que je guérisse 
les autres et que je ne sois pas guéri moi* 
même. Ge n'est* pas que dans quel élat que je. 
puisse être , je n'en serai pas moins l'ennemi de 
la secte farfadéene. Mais ce n'est pas par de» 
jouissances qu'on parvient à la gloire céleste* 
Si j'étais heureux , je serais peut-être moins 
crédule. Souffrir qu mourir 9 , c'était la devise 
de Sainte-Thérèse. Pourquoi ne serajt-çjle pas 
la mienne ? Je veux être persécuté pour l'amour 
de mon Dieu.; je veux que les farfadets conti- 
nuent à être mes ennemis acharnés ; je veux 
qu'ils m'empêchent de dormir; je veux...;*.... 
je veux obéir çr* tout k la volonté de moa 
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Créateur* À!i ï que fe sciais beureu*, sf ceux 
<ju* fieront nw>n épitaphe pouvaient écrire su* 
rion tombeau : Cigtt ta viëtkme des farfadets r 
elle en fut* aussi tèjléau. .. *.. Àinrf soit-il 1 



CHAPITRE VI. 

Fait arrivé dans . une Eglise catholique dfe 
t empire et Allemagne. 

Je tà\$ faire diversion à ce qui m'est per* 
sonnel, pour raconter un fait arrivé dans une 
clés églises d'Allemagne -, décorée d'une quan- 
tité immetrse &e ces tableaux dori\ on orne les 
églises du culte que \è professe^. Les exercices 
religieux étaient terminés : uû pauvre, cbargé 
de peines , de travail et d'enfans, entre dans 
ÎEgliée pour y faire sa prière et supplier 
quelque éaint de Je retirer du triste état où 
il se trouvait ; il savait que beaucoup de per^ 
Sonnes,, en s'adressant à un saint, avaient obtenu* 
par son intercession , des bienfaits dont elles 
n'auraient pas joui eu les demandant elles- 
mêmes. 

Ce pauvre et digne homme se mit de suite 
à genoux devant l'emblème de la bonne Vierge > 
dont on célébrait la fête , et dont on avait orué 
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la statue d'une couronne d'argent; l'enfant 
Jésus avait aus$i une même couronne sursa tête. 
Cet homme priait avec une ferveur angélique 
pour obtenir un soulagement à sa misère, lors-» 
qu'en faisant un mouvement pour remercier 
la Vierge et Jésus-Christ , il vit disparaître dé 
dessus leur tête les deux couronnes d'argent. 
Stupéfait, le pauvre sortit de l'Eglise* 

Ou ne s'aperçut point de suite de cet enlève* 
ment •> comme c'était après les offices il y avait 
très-peu de monde dans l'Eglise. Le sacristain , 
en faisant sa tournée du soir, ignora la sous- 
traction qu'on avait faite à la Vierge et au bon. 
petit enfant Jésus ; mais le lendemain , quand 
on vit jcette profanation ,. le curé et toute la pa- 
roisse en furent très-scandalisés. 

Les soupçons se portèrent de suite contre le 
pauvre homme qu'on avait vu aux pieds de la 
Sainte- Vierge ; tant il est vrai que souvent 
des innocens ont été punis comme convaincus 
des crimes qui étaient l'ouvrage des farfadets. 
Le pauvre n'eut pas de peine à se justifier , 
et on fui forcé de convenir que c'était le malin 
esprit qui avait envoyé quelque farfadet dans 
lBglise pour voler la epuronne de la mère et 

de l'enfant. 
* .* . • 

Il est donc certain que les lieux saints ne sont 

pas exempts des larcins des farfedets , et qu'au 
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contraire , cest là ou ife exerceraient encore 
mieux leurs brigandages , si Ton n'àvfeit pas lç 
*oin de renfemier tous les vases sacrés dans Te 
tabernacle. Et vous ne roulez pas, farfadets , 
que je vous surnomme tes enfans de l'enfer» 
les disciples de Satan et de Belzébuth ! vous 
x vous introduisez dans lies Églises - 3 vons ne res- 
pectez pas ce que les païens eux-mêmes ont 
été obligés de reconnaître x et vous voudriez: 
m'empêcher de dévoiler votre affreux sacri- 
lège!.... Vous ne m'en empêcherez pas , exé- 
crables disciples de Fesprit malin t 



CU A PITRE VIL 

Nouvelles circonstances relatives aux guèiïsons: 
que. fai opérées par mon remède* 

Je reviens h mon» remède : Fun de* deux 
Messieurs que j'ai si heureusement guéris* 
nie dit qu'il avait une jeune cousine , tour- 
mentée jour et nuit par les sorciers, et qui, 
comme tant d'entre* personnes , souffrait sans 
connaître la cause de son mal. C'est vaine- 
ment, me dit-il, que je lui ai fait Faveu d'avoir 
éprouvé le même mal et d'avou; été guéru 
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Ma cousine, incrédule encore' sur l'efficacité de 
Votre remède , se .met à rire et se persuade que 
je veux me moquer d'elle. ' 

Pendant ce temps lé mal faisait des progrès 
très-rapides : le cousin se vit dans la nécessité 
* d'employer l'autorité des parens pour forcer sa 
cousine à faire usage du remède qui l'avait rais 
lui-même à l'abri des raéchans esprits. La famille 
de la demoiselle était , comme elle , incrédule. 
Ce ne fut qu'après les plus grandes attestations 
de la bonté de' mon remède qu'elle consentit 
à en conseiller l'usage. Tous le trouvaient telle* 
ment nouveau , • original , étranger k tout ce 
qu'ils avaient entendu dire jusqu'à ce jour en 
pareilles circonstances, qu'ils se déclarèrent 
pendant long-temps les antagonistes de l'innova- 
tion ; il fallut ensuite la faire agréer à la jeune 
personne et vaincre sa répugnance. On y 
parvint heureusement ; elle se décida à obéira 
ses parens y et le bien qu'elle en ressentit lui 
fit ouvrir les y eux et l'obligea à rendre justice 
à son cousin ., qui fut chargé de me remercier. 

Voilà encore une victoire remportée sur les 
incrédules ; ceux qui diront que cela n'est pas 
croyable , pourront prendre mon remède pour 
de la graine de niais : je les abandonne à leurs 
résistances opiniâtres, les incrédules sont ia- 
curables. 



/ 
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Imprudeng, lorsque vous aurez épuisévotré 
bourse et altéré votre santé, en suivant des 
ordonnance^ données par des gens qui n'ont 
pas y comme md , ibii une étude particulière 
des abominations des farfadets; quand Vous 
aurez employé mille remèdes , tous plus inutiles 
les uns que les autres , et souvent même con- 
traires aux maux que tous souffrez, et qui 
vous affligent si cruellement , vous viendrez , 
après vous* être moqués de moi , me prier de 
tous donner Wmoyens de vous délivrer promp- 
1 temént de l'esclavage abominable où vous tien- 
nent les agem du pouvoir tyrannique des Bel- 
zébuth , des Satan , des Lucifer , et de tous les 
agrégés de la raee infernale et diabolique !....* 
'Je tous guérirai, je ne vous rebuterai pas, mal- 
gré votre incrédulité. 

Ainsi , s'il se trouvait encore quelques mor- 
tels qui fussent tourmentées par les farfadets , 
je les invite , et je ne crois pas pouvoir leur 
faire une plus noble invitation , à se soumettre 
h mes ordonnances. Ils verront quel bien ils en ^ 
éprouveront; j'en ai pour garans les témoi- 
gnages de toutes les personnes raisonnables qui 
ont écouté mes avis , et de plus , la promesse v 
qu'elles m'ont faite d'en faire part à leursarais 
et connaissances; ce qui ne doit pas laisser le 
moindre doute sur la vérité de ce que j'affirme* 



Digitized 



byGoogk 



27 

Si la soeur de la jeune personne dont je 
viens de parier m'avait écouté , elle ne serait 
pas maintenant enceinte , elle, n'aurait pas été 
obligée d'en faire la déclaration à M. le curé de 
Saint-Roch. . * 

N*e*t-cô pas lk une preuve qu'à défaut de la 
detooiselle que j'ai guérie, les infernaux ontfar- 
fadérisé sa sœur, qui n'a pas voulu me croire. 



f% I*** %»»»%»»»%»v% <« 



CHAPITRE VIII. 

Circonstances qui devront faire connaît! e te 
moment où il faut employer le remède qui 
peut également servir pour conjurer te temps ^ 

Puisque fai fait connaître la manière de se 
servir de mon remède , je dois indiquer les 
momens favorables de l'employer. 

Lorsque vous entendrez le moindre bruit 
dans votre maison , que vous trouverez les plus 
petites choses hors de leurs places, que vous 
éprouverez la plus légère incommodité ou la 
plus faible contrariété, soit dans l'intérieur ou \ 
l'extérieur de vos maisons , soyez persuadés que 
toutes ces choses sont l'ouvrage de Belzébuth. 
Vous devez alors vous mettre en devoir de 
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travailler et de faire opérer le remède , qui ne 
manquera jamais sou effet , pourvu que vous, 
fljez la même persuasion que f ai , lorsque je 
J'emploie moi-même ; mpn invitation n'e?t pas. 
celle d'un charlatan , je n'ai d'autre intérêt que 
celui de contrarier les farfadets , et depuis 
vingt-trois ans je lès contrarie. Ce terme est 
assez long pour que Ton puisse croire que je 
i) ai envie d'abuser personne. Ceux qui me con- 
naissent savent que j*en suis iacapaWe^. 

J'avoue cependant que les épreuves et les : 
sacrifices que j'ai faits n'ont pas toujours opéré 
* e que je voulais. Mon remède arrête la pluie» 
çl les pluies continuaient pourtant en jutf-» 
% let 1819. Effrayé de cette inondation , je d&* 
mandai à plusieurs personnes, et principa- 
lement aux liabitans de la campagne > si le 
temps pluvieux n'était pas un fléau pour la 
récolte des grains ? Leur réponse fut affirmative; 
j'en fus d'autant plus affligé, que je me souvins 
qu'en 1816 et 1817 les malheurs furent si 
grands dans plusieurs endroits , qu'ils n'étaient 
pas encore effacés de ma mémoire. Un jour que 
je manifestais mes inquiétudes à plusieurs per- 
sonnes , elles frémirent en pensant aux plaies 
profondes , et encore saignantes., qui affligèrent 
plusieurs milliers de familles que les enneipia 
<{e Dieu avaient prises pour victimes* en leus 
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faisant éprouver les temps affreux qui dévastent 
tes moissons. 

Dans l'espoir de prévenir de pareils mal- 
heurs ,- je résolus d'adresser une prière au Sei- 
gneur, persuadé que lès prières sont ce qu'il 
jy a de plus fort pour contrarier la race des fartët- / 
dets. Voici ce que je dis à mon Créateur: Sei- 
gneur , si c'est par votre volonté que nous 
voyons tomber tant de pluie , nous sommes 
et nous devons être prêts à nous soumettre à 
votre irrévocable -arrêt ; mais si ce n f est que 
t ouvrage des ennemis de votre saint nom > il est 
juste que nous fassions tous nos efforts pour 
nous y opposer, afin de rentrer dans la jouis- 
sance des biens qui nous ont été accordés par 
votre divine puissance. Je répétai cette prière 
jour et nuit, jusqu'au mois d'août ; mais les 
mauvais temps ne cessèrent pas. Je dus y ajouter 
alors ce qui suit : Si c f est par votre ordre que 
nous supportais tant de calamités, résignons* 
nous ; mais si ces temps affieux ne viennent que 
par les ouvriers de Satan; si ce chef de tes wi- 
James créatures les excite contre les serviteurs 
-de votre sainte religion, permettez-moi défaire 
f épreuve que je sais leur être préjudiciable. Ils 
ntont appris que le foie et le cœur de bœuf que 
Refais cuire et piquer avec des milliers d épingles 
tt d'aiguilles ,ainsi que le soufre et Je sel dont je 
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me sers pour faire une parfaite opposition avec 
t encens que Von brûle Hans les temples consa* 
crés à votre culte; leur déplaisent j je dois donc 
rrC en servir* Quç cette opération soit^pour eux 
un supplice affreux. Je vais me rendre avec dé- 
votion au temple de Saint-Sulpice, élevé' à votre 
gloire, je vous prierai instamment Refaire cesser 
nos peines , et /il était vrai qui nous les. ayons 
méritée^ je vous promets de me résigner sans gé- 
mir à votre volonté toute puissance. Si fios 
maux sont le résultat de la méchanceté des es* 
claves de Behébuth 9 je vous prierai x Seigneur \ 
de r me permettre 3 à mon retour de votre divin 
templeyde commence}* mes opérations sifunestes 
.à ces misérables , et de donner à mon sacrifice 
toute lajorce qu'il peut recevoir de votre puis- 
sance divine* Dans le moment oh je ferai ma 
corijwntibn,je jugerai, par l'effet qu'elle pro- 
duira^sUes Jaj;fadets t sortîtes , auteurs ,4e tous 
nos maux, et jç \lés signalèrent } p(ir tous les 
tjioysns qui sont en mon pouvoir' à tous les 
homrqesv^tigésdeleurjqj^ 
afin qu'ils puissent s\en garantir, comme vous 
me permettrez de le faire. 

Ma prière fat agréée. En revenant chez moi, 
je me munis d'une assez grande quantité dé 
coeur de bœuf, et de plusieurs roillrers d'épin- 
gles et* d'aiguilles , de vingt livres de sel et 
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de httît livres de soufre; j'y joignis de l'huile 
et du papier piqué. sur lequel tes noms des 
misérables qui me persécutent depuis tant 
d années furent écrite, et fe fis mon opération 
anti-farfadéenûe. EllN&ussit. Je fus donc con- 
vaincu que ma découverte aurait éké utile aux 
propriétaires dont les récoltes dépérissaient, 
l'en remerciai 1er maître du ciel et de ta terre , 
et je promis bien <le renouveler cette épreuve 
toutes les fois que les pkriefc seraient trop fré- 
quentes. J'ai rempli ma promesse : les cœurs dé 
bœuf, les épingles, les aiguilles , le sel, le 
soufre, ne Die coûtent rien. Quand le mauvais 
temps se lève., je le conjure, je l'affronte , je le 
maudis., et mes semblables profitent de mes 
conjurations, de mon courage et de mes im- 
précations. - * 

Ainsi > il est donc maintenant} constant que 
mon remède opère contre le mauvais temps ; 
qu'à laide de mes découvertes on parviendra 
à conserver les récoltes que les infâmes farfa- 
dets détruisaient par leurs maléfices. 

Labmireur s, agriculteurs, lignerons, jardi- 
niers,, remerciez-moi de ma persévérance ; j'ai 
enfin découvert le moyen de vous foire jouir 
du fruit de vos sueurs. Mais île soyez pas égoïstes, 
«econdez-moi dans mes opérations. Faisons en- 
semble un fou de bâbord et de tribord ; lorsque 
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nous Terrons s'accumuler les fauages , déchaî- 
bons* nous contre la foudre , la grêle, la neige 
et les éclairs ferfadéens. Lorsque les farfadets 
voudront s'emparer de tttfmosphère, opposons* 
leur le remède qui * léPllétruit. Délions nos 
bourses , achetons tous les ingrédiens qui con- 
trarient les infernaux. 

Piquons les farfadets avec nos aiguilles et nos 
épingles, étouffons-les avec notre soufre, fai- 
sons un feu roulant contre eux avec notre sel, 
brûlons leifrs cœurs en consumant des cœurs 
de bœuf. 

Sans doute nos désira seraient criminels y 
s'il ne s'agissait pas des farfadets , car il ne faut 
jamais se laisser emporter par la colère; mais 
la destruction des ennemis de Dieu , c'est une 
œuvre commandée par les trois vertus théolo- 
gales. La foi , l'espérance et la charité , sont les 
plus implacables ennemis des disciples de Bel- 
zébu th. 

La Foi. Les farfadets Font méconnue, en fai- 
sant une alliance avec le malin esprit. 

L'Espérance. Ils y ont renoncé eux-mêmes , 
en contractant un engagement qui leur interdit 
sans appel l'entrée du paradis. 

La Charité. Ils n'en ont pas pour leurs sem- 
blables, comment pourraient-ils en espérer de 
la part dç qui qae ce soit ? 
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' O mon Dieu ! je vous remercie de tout c* 
que vous m'inspirez journellement. Je me 
glorifie de mes souffrances , puisque j'en suis 
■récompensé par votre protection. C'est vous, 
"6 mon Créateur î qui m'avez fait composer mon 
remède ; je l'emploierai , il est efficace. 

Laboureurs, agriculteurs, viguerons , je vous 
le répète, réunissons-nous contre les ennemis du 
Très-Haut , employons ; toutes les fois qu'il en 
*era besoin, mon remède , et vos récoltes seront 
abondantes, vos fruits savoureux, votre vin 
excellent ; vos ; champs seront embaumés pat 
le parfum des fleurs , et nous aurons tous dans 
'nos maisons des greniers d'abondance: 



CHAPITRE IX- 

Nouvel emploi de mon remède. Prières et 
Stations 'âùi en furent la suite* .- 

Je ne crois pas devoir (rappeler ce qûéj'àt 
-déjà répété plusieurs fois contre mes cruels 
ennemis , que je pourrais à j usle : titre- appeler 
hQmmes du ; diable , puisque ce sont des êtVès 
.associés :à Belzébuth , qui par leur transforma- 
tion en farfadets obtiennent une invisibilité 
cruelïe pour me tourmenter. Je veux -me eon- 

n. 3 
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tenter, de {àjfe connaître Jes rapjrens quç fem* 
ploie pour les contrarier. 
? Je vpi>ai$ 4^ les harceler d^ plugiçur^ usi- 
nières , lorsqu'un Jour, en rpjftawt cjieg mpi f 
Jf Iwr dwdVne vais fermçs. £ïi 1 tf>JMe*v 
ûeurs le$ perturbateur? dij rçpo* 4#a pMvr?£ 
J¥M>r,tpJs, ?qp$ vpiia faites un p^isir 4f ««4H*vre 

}*w <xw , tpw vwle» $tre tfnmm <foto«t c* 
/JPf* JÇ vetfffajr* J Et hiimJ yo»* voyp« qufcfc 
n.esujs pu? ingr»*, qui; je p<?w l tw* ainsi* 
,w Tflipi d <$ prp^QB» qm vqh» réjwinmt , fc 
^ef père, J'&ibi mn emji&tep «n fcu? préttRe* 
^H4 gtfils pussent Jes contempler et voir I 
quoi ils 4e?MeuVfttt0«fl(*r ^^WWItlIf» f*r 
piquer un foie de bœuf de toutes les aiguilles 
**t épingles que fav&i* -préparées , de manière 
qu'à sa surface il avait la forme d'un hérisson , 
dont les pointes menaçantes n'étaient pas foi tes 
pour satisfaire les farfadets qui auraient été 
tentés de s'apprqcher de moi pqjir t&$ tourmen- 
ter .Trop Tieureux, me disais-je; si tous les mor- 
dis, pçrs&HMfcpw 00* vik 4tf*oniaques pisu- 
Jmmt S» jokl4r* k »oi f*w opposer *à W 
. «rwmtérati «Il d^pofafeaaig^êtaqu^l cnluftfcift 
dPflfl*!» ^JMg^r i^uîl^eletof dbnnerlimôrè ! 
.. J^feiwiM§*ré^ 

L çW»f^?P^W, sur lequel Je rais une poêle *étoi~ 
- felis ^w*^3 «tloreqne ^tteihnUefet par*to*« 
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fcson dçroier degré de iftaleuri frr aifr le foie 
q«e j'irais lardé d'épingles et d'aiguilles , et je 
le retournai de temps en temps» On ne peut se 
faire une idée du mouvement que faisait dans la 
poêle le ceeurbrçi d'épingles et d'aiguille*. Sur 
«a autre fourneau, que f avaU allumé , je toit 
aae coîlier de fer, où j'avais fait entrer -cinq 
*u*iz livres de soufre , que je fis foudre j alors 
je pris Je papier que f avais piqué, «et quieen* 
tenait les noms des rôagpoiens contre lesquels 
jte conjurais ; f avais eu le soi a de le rouler nt de 
le bien serrer a vep dn £1 d'arcfesls j'y mis le feu 
avec aae alluaœtte , et j'attendis que tout fâfc 
eoasumé 4 peur cela , je remettais du soufra 
lorsque je voyais que le feu s'affaiblissait , je 
se voulais pas qu'il restât le moindre vestige du 
papier. Je n'oubliai pas non plus de faire du 
feu an poâie» «pr, lequel était ao*i une mar~ 
suite à moitié pleine d'eau et bien fermée, qui 
bouillit promptemeat , fwisque f alimentai* le 
isu avec dastufeé ,d« stl + et même avee des 
.aiguille* et des épis^es. » 

• Leesque aléa «an fut bobillauU» j'y Jetai 
dedans les qpingte&et les aiguillée les plu* fine* 
que if avais Hûheiéea,.aên que le bouillon dn 
i'aaa«pAt.aaieiajlM agiter, tiour *a prétend qui 
ploq fes épingle* talillanntnt* et ftaf te* fe* 
&deteeoaft<urafeUemwtloitf«^nléi. : 
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Quan# tout mon travail fat en train , et que 

je fis l'opération parvenue au poitrt d'en im* 

poser à la race infernale ,' j'adressai à là so- 

- ciété exécrable l'imprécation suivante : « Vous 

* voyez, engeance du diable , ce que je viens 

* d'opérer? Eh bien ! tout ceci est calculé pour 
» être en opposition avec votre infernal pouvoir, 
» Ainsi i vous pouvez ; en votre qualité d'émis- . 
» sairés des puissances diaboliques, vous rendre 

* près de vos mattrea et leur faire savoir que 
j» mes différentes opérations n'ont pour but 

* que le contrarier vos projets de détruire 
» les fruits de la terre par les inondations 
% fréquentes que vous suscitez pour notre mal- 

* heiir. » 

Je m'aperçus que nfron imprécation, toute 
juste qu'elle f&t i était importune à tnes co-< 
quins, et qu'elle les irritait, puisque , quatre 
minutes après ; la pluie redoubla et tomba* 
avec beaucoup plus de violence, et si abon- 
damment, que l'on eût dit qu'un torrent s'était 
écarté de sa route et venait ravager tpût ce 
^uil rencontrait dans sa course. Ah ! c'est alors 
que je CQnnus la malice de ées monstres des 
erifere, et je leur dis encore : * C'est en vain que 
» vous voulez m'en imposer en cherchait à bra- 
«ver lés opérations qui déti*uisent votre pou- 
» voir j et efi opposant toute la violence de 
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31 votre savoir magique à 1* puissance d'un re- 
» mède que vous redoutez ; votre colère n'est 
» rien pour moi , elle n'en impose pas à mon 
» esprit , je ne vois dans tous les efforts impuis- 
» sans de votre magie qu'un reste d'audace. 
» que je veux Lien vous pardonner. Vous vou-r 
» driez peut-être me faire croire qije la dé- 
» pense que je viens de faire est inutile ? Non , 
» non , vous vous livrez à une trop grande eF- 
» rçur ; et pour vous le prouver, je suis prêt k 
» recommencer quand les provisions d'aujour- 
» d'hui seront épuisées. Dieu merci, j'ai assez de 
» moyens, tant en argent qu'en courage, pour 
» être sans cesse en opposition avec v.o$ infâmes 
» manœuvres. ». 

Pour leur prouver que je tiendrais parole* 
je continuai jusqu'à six heures. du soir à ali- 
menter les feux qui servaient à mes opéra- 
tions; la fatigue et la chaleur que je devais ioé- 
vitoblement supporter. ne m'épouvantèrent pas. 
Mais l'heure de la prière étant arrivée , je 
quittai tout pour aller à Saint-Roch ; j'y fis mes 
prières comme à l'ordinaire. Dans un excès de 
ze\e, je m'adressai à Dieu , à son fils, au Saint- 
Esprit^ à la Vierge et à Saint- Joseph. Je ne 
doutais pas que par leur intercession je ne 
parvinsse k obtenir l'avantage de confondre 
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lefc éllûemis dé 1* toi de Notrë-Séigiieuf Jésus- 
Christ , qui Voudraient faké de notre tefrè 
bienfaisante un Vaété désert bit nous serions 
obligé* de mourir de faim on de nous manger 
îës uns les autres ; eé qui amènerait insensible- 
ment la in du monde, que frïeu tf t* pu eatore 
ordonnée. 

tTne Sainte inspiration fe'appKt que les signe» 
de k tfèâ-sàintè étofa font fuir \ei infernaux r 
mais que pour s'en venger ils emploient l'auto- 
rité qu'ils ont Sur les planètes', Tes font mou-» 
Voir à leur gré sur les différentes personne* 
qu'ifs veulent accabler ou ruine*. 
/ Je fis encore Ta remarqué que le démon de- 
vait être contrarié par les prières qu'on adressir 
à Dieu , et les bénédictions que ses fidèles mi- 
nistres font dans le* divers lieux où ils s'ar- 
rêtent les jours de procession. J'ajoutai donc , 
ce jour-là , la prière suivante à celles que je fais 
journellement : «Permettez , Seigneur, à l'un 
» de vos plus fidèles serviteurs , en raison de la 
» grâce que vous lui accordez, de bénir le ciel , 
à la terre, et tout ce que renferme non-seule-* 
» ment la France, mais encore toute l'Europe 
* et toute la terre habitée. Souffrez qu'eu exor- 
» cisant la. terre, il la purge des malins esprits 
» qui dévastent nofc récoltes; je veux réduire les 
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s infimes farfadets, et lès faire rentré* dans lé 
• néant d'où ils n'attrfcieât jamais dû sortir. » ^ 

Je quittai la maison dti Seigneur, bien dé* 
terminé k ëxédatëf ce que je vetiaisdti demàn* 
dtt à Dieu , et je tiolftiftéàçài moû èxûrcismé 
en me plaçant premièrement en fecë dé POtiènt, 
ensuite je me retournai dtt côté dé l'Occident. 
L'ardeur que je mettais ddn* itaés gestes fil ras- 
sembler beaucoup de mondé autour cle tttbi / 
chacun me remarquait et ne gavait nullement 
te que je voulais faire. 

Cependant, pour ne pas trop donner à connaî- 
tre mes intentions, je tâchai de m'y prendre de 
manière & rendre mes gestes tooibs détnonstr a- 
tife. Je récitai tfabotd le Credû, YAsïe Maria , 
yjngehêi , été. ; je fis âfcfti plusieurs signés dç 
croix. Ma première statiunedmmtfnçà rue Saint- 
Honoré, Vis-b-ris eell* de gaint-Rdt& et celle 
du Dauphin. J'avais trouvé cette première po- 
sition analogue à mes pieuses intentions j vu 
que les trois rues fcfftoent très-bien le signe 
4e la croix, l'entrai ensuite d*ns la me do 
Dauphin, au bout de laquelle je 6* ni* déûfcièiitè 
station en récitant toujours lés Mimés prières > 
et en *yant tûen &iti de fiàfte rttnnie j'àVtffe 
•fait au bas des degfés de l'église àé Saint- 
Jioch. Cette deuxième àlartién étaiit terminer L 
je voulus traverser le |ar^în dés TuilfeHéspour 
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préserver, par mes prières , la demeure de 
nos rois des projets malfaisans des farfadets* 
Riais quelle fut ma surprise lorsque j'en vis. la 
grille fermée L je fus long- temps à réfléchir, 
pour me dissuader que ce n'était pas le ma)ja 
esprit qui m'avait joué ce tour abominable y 
mais comme je ne voulais pas perdre un ins- 
tant , je pris le parti de longer la rue de Rivoli 
jusqu'à l'entrée de la rue de l'Echelle , où je 
m'arrêtai pour ma troisième station ; j'y fis les 
mêmes cérémonies tant du côté du levant que 
du côté du couchant ; je dirigeai ensuite ma 
course vers la place du Carrousel: cette belle 
place si commode à toutes sortes de cérémonies 
m'inspira l'idée de faire une station à ses quatre 
faces ; mais comme je craignais toujours d'être 
remarqué et d'être gêné dans mes opérations , 
je me retirai à l'écart pour y procéder à l'abri 
des importuns. 

Lorsque cette quatrième station fut finie 3 je, 
me rendis sur Je quai , où je fredonnai ma cin- 
quième doleance; je n'oubliais jamais aucunes 
des prières ni aucunes des cérémonies que j'avais 
consacrées à cette espèce d'exorcisme , en me 
tournant sans cesse k droite et à gauche. . 

Mon intention était d'en faire une sixième vis- 
à-vis le pont des Arts ; je-m'y arrêtai avecplaisir^ 
TTautant que lasuperbe façade du Louvre est un 
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des plus beaux morceaux d'architecture qu'on 
puisse préserver de l'influence des génies dia- 
boliques. En quittant cette position Je me rendis 
au pont au Change ; mais ayant d'y arriver , et 
pour mettre un peu plus d'ordre dans ma 
marche , je fis ma septième station à l'entrée 
du Pont-Neuf, d'où je poursuivis ma route vers 
le pont au Change, où, arrivé , je me plaçai au 
milieu du trottoir qui regarde Pestsud-est ; j'y 
fis les prières stationnaires , puis traversant 
ledit pont j je me trouvai à l'ouest-nord-ouest 
pour y faire encore une station. Je longeai le 
pont, au bout duquel je fis la même chose; ses 
issues formaient parfaitement bien l'image de 
la croix d^Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

Le Palais de Justice fixa aussi mon attention , 
je ne voulus pas passer devant le temple des 
lois où siègent jour et nuit les magistrats qui se 
sont consacrés à défendre nos communs in* 
térêts , sans avoir préalablement fait une nou- 
velle prière. Delà je pris le chemin du pont 
Saint-Michel, où je stationnai, à l'entrée , au 
milieu , à droite , à gauche et à l'autre extré- 
mité. J'en sortis pour continuer ma route 
jusqu'au pont Royal. En faisant cette impor- 
tante course je m'arrêtais devant les rues qui 
me présentaient l'emblème d'un objet reli- 
gieux; je ne voulais pas me distraire par. des 
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occupations knondàïnes, je répétais, chemin 
faisant , les prières que j'avais faites au mo- 
ment dé mes stations. 

Je iie dois pa$ laisser ignorer à me$ lecteurs, en 
fa Veuf de méà pieuses stations , que lorsque je 
sortis de Saint -Rocli , le tçmpS était très-çou- 
ièrt , et qu'avabt la fin de ma tournée , les 
nuages les plus noirs , solis lesquels fêtais obligé 
de passer, et qui m'accablaient sous le poids de 
leur clialeuf , v s'élevèrent péu-à peu et permi- 
rent li l'fëil admirateur dé la belle nature de 
jouir de là vue des brillantes étoiles dont Dieu 
à orné le firmament ; aussi je remerciai biensin* 
tèrement l'architecte du éiel d'avoiypu la bonté 
d'exaucer tneS prières. Je fis une dernière et 
très- pie use Station au milieu , à droite et fe 
gauche du pont Êoyâl , et je rebtrai chez moi 
le cœur plein de reconnaissance envers ce 
Dieu de bonté qui avait exaucé mes ferventes 
prières. 

Je lui promis de recommencer le lendemain 
ma pieuse promenade , et même de la conti- 
nuer aussi long-temps qtie je là crôîraij néces- 
saire et qu'elle pourrait lui être agréable. 

Voilà comment je passé mon temps : La nuit 
Je veille pour protéger lé sommeil des victimes 
des farfadets, qui né connaissent pas d'où par- 
tent leurs persécutions; je conjure par mon 
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remède h foudre, le grêle , k ploie, la neige et 
tous les mauvais temps qui nous sont procuré» 
par la physique farfadéenne ; le jour, je vis de so- 
briété y je passç une grande partie de mon temps 
dans les églises de ma sainte religion, et lorsque 
j 1 en sors je continue à prier mon ï)ieu afin 
qu'il arrête le mal que depuis trop long- temps 
les farfadets font à notre terre. C'est aiasi que 
mes concitoyens sont à l'abri du mai; vais temps» 
Ah ! lorsqu'ils connaîtront tous les moyens que 
j'emploie pour contrarier la race diabolique 9 
ils se réunironj. à moi , )h yeillçront une partie 
de la nuit > ils allumeront Je feu anti farfadéen 
pour faire mon remède r ils iront plus souvent 
qu'ils ne le font aujourd'hui dans les temples 
consacrés à la religion catholique , ils prieront 
avec, plus de ferveur et ils se réuniront a moi 
pour faire processionnellement les stations dont 
je viens de les entretenir dans ce Chapitre , 
et qui maintes fois 9 lorsque je les ai faites seul , 
ont eu un si heureux résultat. 

O mon Dieu ! plus je m'avance dans la con- 
fection de mon ouvrage et plus je sens s'ac- 
croître dans mon âme l'amour que j'eus tou- 
jours pour votre majesté divine. Jetez un regard 
favorable sur votre humble créature pour qu'elle 
puisse continuer sans interruption le, récit de 
ses découvertes. 
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CHÀPÎTRE X. 

Nouvelles Stations } j'aime les Bourbons f 
. Femploi de mon remède est couronné de 
succès. 

Fidèle à ma promesse , je fis , le lendemain , 
en sortant de Saint-Roch, d'autres stations : de 
la petite rue Dauphin j je rentrai aux Tuileries, 
dont je trouvai la porte ouverte , à mon grand 
contentement ; j'en profitai pour traverser le 
jardin ; lorsque je fus au milieu ; je me crus 
trop heureux d'y pouvoir faire ma prière en 
demandant à Dieu d'accorder au Roi une meil- 
leure santé , la prospérité de sa famille pour le 
bonheur du peuplé français et celui de toute 
l'Europe ; car nos destinées sont attachées à la 
prolongation de la vie de notre bon Roi , elle 
ne sera jamais trop longue pour affermir le bon- 
heur qu'il veut nous procurer, et que nous au- 
rions déjà obtenu entièrement sans la méchan- 
ceté des cruels farfadets , qui sont ses ennemis 
comme les miens. 

Je sortis du jardin par la grille du pont Royal 
où je fis encore une station, en contemplant l'ap- 
partement de Louis XVIII. Ensuite je continuai 
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mon chemin jusqu'au pont au Change , que je 
traversai pour revenir au pont Royal en pas- 
sant par la rue de la Barilterie et le pont Saint- 
Michel ; je n'oubliai pas de m'arréter, comme la 
veille , aux rues , ponts et carrefours, pour y 
faire mes prières statïonnaires : j'eus le bon- 
heur de voir un ciel parsemé d'étoiles brillantes* 
beaucoup de personnes jo laissant du plaisir de 
la promenade ; ce qui augmentait ma satisfac- 
tion , et me confirmait que mes prières étaient 
agréables à Dieu, puisque j'en obtenais lé résultat 
désiré. Je le remerciai avec une grande fer- 
veur, el je m'en revins chez moi en continuant 
toujours mes prières. 

Dans la nuit du 6 au f août je me mis au 
lit à minuit , deux heures après mon retour du 
pont Royal ; j'eus lé plaisir de voir le ciel encore 
fort beau , la lune était sur son déclin et ré- 
pandait sur la surface de la terre toute la force 
et ta vivacité de cette lumière argentée qui 
lui est communiquée par le premier astre du 
firmament. Quelle fut ma surprise , lorsque , 
dans la nuit , vers trois heures du matin , le 
temps s'obscurcit'; j'entendis la pluie tomber 
avec force ! Je dus alors m'adresser aux mons- 
tres que je désigne sous le nom de farfadets, et 
je leur dis : « Ah ! scélérats, voiis travaillez ! éH 
» bien, je travaillerai aussi, moi. » Je ne le pou- 
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▼aïs pas en ce moment , je n'avais pas çheaç trçoi 
tous les ingrédiens a pU -diaboliques. 

Je restai au Ht jusqu'au moment d'aller à la, 
messe ; lorsque j'y fup * je fis toutes les prières 
que le temps commandait, Àpxès avoir satisfait 
& ce devoir indispensable , je m'adresse k Pieu y. 
* Vous avez entendu , grand Dieu. I le travail; 
» dç la compagnie infernale , ennemie du repos 
» des humains * permettes qu'ai mon tour j* 
si travaille pour les contrarier dans leurs cypîé-; 
9 rations criminelles ; je veux être en guerre. 
» aveq eux toute la journée , taot je suis irrité, 
9 dç leurs affreuse? manoeuvres, ». 

En rentrant chez moi, voici comment jet 
leyr parlai ; $i je reyiçns k ma chamhre , Mes- 
» sieura % c'est pour ufaequitter des. promesse» 
» que joi faites cette *wit Si ceux dont voua 
» suivez; les ordres d^tructçum^ » ^alUmai 
tous les Cçnx dont j'avais besoin pour mes opé** 
tâtons ordinaire*, et j'y travaillai wcçfcrvpur^ 
)enel*squittaji qui sis heuresdu toirjiajir ajtlçjç 
à la prière^ Saiot-Jtych $ lorsqu'elle fut finie ** 
je sortis par un temps fort ^ouvert f nwis Une, 
put retarder Tarder de mon sèle; je pris le 
chemin que. je surfais ordinairement pour n«* 
atatipns* et vers la fin 4<? cette pieuse proinp* 
oade le temps nébuleux s'éc|airçit > j'eus le; 
' plaisir d'entendre dire aux passans et au? per{ 
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sonnes qui sç promenaient : « Vojres, donc- le 
» beau temps , comme il s'çst éclair ci depijif 
» un instant ! » Qu peut 6Q figurer la joie que je 
ressentais d'entendre ces paroles, puisque c'était 
par mon travail cQUlisfcuelet iw prjèrçs que je 
faisais |QurueUemeat 9 $uo bous goûtions cette 
faveur divine. Je rentrai çhet moi , enchanté 
4e ma journée , et je coutiwjwt won pèlerinage 
jusqu'au ijf 4u moi* 4 # *onfc . 

C'çst ainsi que je w*e comporterai toutes U* 
fois quç \e mauvais temps s'opposer» } la rtguH 
fcrité 4e$ ttkwa*. J^emè4e a»ti-forfa4éen, pro^ 
mep^qs religieuses , statiaw multipliées , rier* 
oésçra néçligé pour que la nature «e soit pat 
çQUtrariça p^r les «sprit* iofcruaux. 
t M*i? je. m me bmwrai pas f ainsi qu'ion h 
verra, hieut<H, à combattre les ftr&dets ioj*4 
^n'ijs voudront détruira nps W4* et nos plan* 
tations ; mon remède sera OOCprt employé lors* 
qa'ils chercheront k contrarier nos affections 
et qqs jouissances. 

lorsque ^Apprendrai qu'une vierge est p*-. 
nacee » je me précipiterai sur mes fourneaux. Je 
brûlerai mon soufre et mon sel, et je sauverai 
l'honneur de la vartueuse pei*auoe. J'en agirai 
de tp&9f • lorsqu'il a'^gira de procurer un beau 
ja^r pour <$#rç« r les Wup d* roi et de nos 
princes. Jfrî 4éjfcré<is$i plusieurs fop i oc »ujet« 
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•' Je ne dois pas le dissimuler à mes lecteurs. 
J'aime et je vénère l'immortelle dynastie qui 
règne pour le bonheur dés Français ; et quoique 
né dans un pays qui n'était pas sous leur do- 
mination , lorsque je suis venu au monde, je 
n'en désire pas moins de voir perpétuer ta race 
auguste des Bourbons» 

Je suis né papiste dans le Gomtat Venaissin ; 
mais pour cela, je n'en dois pas moins être bon 
français. Ainsi que tous les vrais chrétiens, j'ai 
deux souverains légitimes: le pape et mon Roi. 
Le pape représenté sur la terre l'apôtre qui y 
planta la foi; le Roi, par la grâce de Dieu , 
veille à notre bonheur dans ce monde : l'un est 
lé protecteur* du spirituel , l'autre veille à notre 
bonheur temporel. J'ai donc raison de dire que 
j'ai deux souverains légitimes ; c'est parce que 
je leur suis dévoué', que 5 je dois veiller à\fee 
que rien ne les contrarie. 

Leurs fêtes doivent être célébrées sans être 
troublées par le mauvais temps ; c'est pour cela 
qu'il faut que tous les bons français se réu- 
nissent à moi pour conjurer les mauvais esprits ; 
lorsqu'on devra célébrer ces fêtes. 
* On verrabientôt le triomphé tfue je rempoï-* 
tai sur les farfadets, le jour même de la Saint- 
Louis. Sans moi, la fête de'ce^jour aurait été m 
troublée par l'orage et par la t'émjtâte; " ' 
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Ah ! si je pouvais êtFç en même temps à 
Rome et à Paris, je serais trop heureux, j'aurais 
la faculté de m'opposer au travail farfadéen 
le jour qu'on célébrerait la fête du Saint-Père. 
H est vrai que si , jusqu'à ce moment , personne 
n'a pi\ travailler à Rome, ainsi que je le fais k. 
Paris , plusieurs Romains pourront m'imiter , 
lorsqu'ils auront lu mon ouvrage* Jusqu'à pré- 
sent je n'ai pas eu des imitateurs; mais dans 
le délire qui me transporte , je me plais à ré J 
péter chaque jour et chaque nuit : ïl s'en prç* 
tentera 3 gardez-vous d'en douter. 



CHAPITRE XI. 

Événemens qui qnt suivi la cérémonie religieuse 
que f ai fondée à Saint-Rock. Je parviens à 
empêcher les Farfadets de troubler la fête 
du Rou 

> J'ai déjà parlé d'une fondation que j'ai faite 
à Saint-Roch, et du motif qui oie la fit fairp. Le 
jour anniversaire de cette fondation , je m© 
rendis à l'église , pour y entendre la messç. 
En sortant de chez moi le tgmp$ était très- 
beau, et, pendant que j'étais à prier Dieu, il ?e 
gâta. Je sortis du temple pour me porter aux 
IL 4 
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Tuileries. Le Roi, qui venait aussi d'entendre 
la messe à la chapelle , se mit au balcon pour 
procurer au peuple réuni sur. la terrasse, le 
plaisir de contempler les traits d'un monarque 
bien aimç. La joie publique se manifesta par 
de vives acclamations auxquelles je participai 
de tout mon cœur. Je fis plus : dans l'excès de 
ma satisfaction , je récitai pour le Roi etsa/amille 
vne petite jJrière qui ne pouvait être que favo- 
rable , car elle partait du fond de mon cœur. 

Je sortis des Tuileries par la grille du pa- 
villon de Flore. A peine fus-je rendu sur le 
quai du Louvre , qu'un tourbillon de poussière, 
poussé par plusieurs vents qui se combattaient, 
Vint sur moi avec violence* Je jugeai bien que 
c'était le malin esprit qui agitait tout les vents 
impétueux et les forçait de se battre en- 
semble; chacun cherchait à se couvrir les jeux 
pour éviter la poussière cjui pouvait porter at- 
teinte à la vue; et moi , je vis qu'il était temps 
de faire mes prières stationnaires > afin que Dieu, 
par sa toute-puissance, dissipât ce fléau, qui pou- 
vait entraîner avec lui de grands dommages et 
contrarier la cérémonie qui devait se faire k 
Notre-Dame et dans les rues circonvoisines. 

Selon ma louable habitude, je m'adressai ainji 
h mon Créateur : 

« mon Dieu î serait-il possible que les en- 
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» nemis de l'ordre et de la religion fussent assez 
» puissans pour troubler une cérémonie aussi 
» sainte f aussi utile que celle qui doit avoir 
» lieu le 25 de ce mois? Quel malheur si les 
» personnes qui désirent assister à la fête , en 
» étaient privées , f C quel désagrément si les 
b troupes qui doivent être placées pour protéger 
» et garder les issues de la procession solen- 
» nelle, se trouvaient trop incommodées par la 
» pluie et ne pouvaient exécuter leurs évo- 
» lutions! Non> Seigneur, j'ai toute confiance 
» en votre ineffable bonté; Je crois que vous 
» ne souffrirez pas que les magiciens , les sor«+ 
» ciers , triomphent , dans un moment où l'oa 
» doit célébrer la fête de ce Roi pieux qui ne 
» vit que pour le bonheur de ses sujets, pour 
» le bonheur' de l'Europe , et qui se dévoue à 
» à la défense et à la propagation de notre sainte 
» religion. » . .< 

Tout en adressant ma prière à Dieu , je con- 
tinuai ma promenade , et je voyais avec la plus 
grande joie le beau temps revenir de plus en 
plus. Ma courte ét^nt finie , je rentrai chez moi* 
je continuai à faire ma prière jusqu'au a5 
au matin. Le temps était superbe pendant Isl 
matinée de ce jour. J'en éprouvai d'autant plus 
de plaisir , que je remarquai sur toutes les 
figures un air de contentement parfait, occa- 

4* 
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si on né parles préparatifs delà fête de notre Roi* 
2 Ma joie ne fut pas dé longue durée. A midi ^ 
je vis, à ma grande surprise , trois nuages qui 
«emblmteht se réunir f s'en tre-choquer et nous 
menacer d'un orage : ce contre-temps m'inspira 
les réflexions suivantes. « Souffrirai - je qu'un 

* si beau jour soit troublé par la malice des 
m partisans de Belzébuth ? Non» je ne le souffrirai 

* pas, fe ne puis me faire à l'idée de voir une si 
» belle fête y pour laquelle on a fait des prépa- 
» ratife immenses et qui procurent un si grand 

* plaisir à toutes les classes de la société , trou- 
ai blée par les maléfices des émissaires de Belzé- 
aluith^fit» puisque ces méchans travaillent 
» pour en empêcher la célébration, je vais aussi, 
» de mon côté , travailler, mais tout-à-fait con- 
» tradictoirement avec eux, car ce sera pour 
» tâcher de dissiper , par les heureux effets de . 
» mon remède, tout ce que les satellites du dé- 

* mon entreprennent pour faire manquer cette 
» belle et auguste fête* » 

Je rentrai desuite pour faire mes préparations; 
rien ne fut épargné. Tous les ingrédiens dont 
fai déjà parlé, et qui entrent dans la composi- 
tion de mon sacrifice , furent prodigués pour 
pouvoir réussir. 11 semblait que la solennité du 
jour augmentait mon animpsité contre cette 
cruelle engwnce (ki&déeone. * Monstres , 
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* scélérat^ , vampires, leur dis-je, vous voik 
» driez priver lés malheureux marchands de 
» vendre les provisions qu'ils ont faites ei* 
» l'honneur d'un si beau jour ? vous voudriez 
» empêcher les amateurs des belles choses de 
» jouir du feu d'artifice qui doit clôturer les* 
» fêtes? Non, non, non, mille fois non, vous* 
» ne réussirez pas ; tant qu'il me restera quel- 
» ques moyens, je vous combattrai de toutes^ 
» mes forces. Je suis infatigable lorsque je lutte 
» contre des monstres de votre espèce, le ne* 
» dois rien épargner pour vous expulser de tous- 
» les endroits où je pourrai vous trouver. * 

Je recommençai mes opérations en leur jetant 
du sel et du soufre autant que j'en eus. 

Mais par un malheur inoui il se trouva quê- 
te tuyau de mon poêle fut bouché par mes en- 
nemis. Cette perfidie , que je n'avais pas prévue», 
empêcha la fumée de mouler, puisque le cou- 
rant d'air était intercepté. Au contraire , elle 
descendit et sortit avec une telle violence pat 
la petite porte du poêle , qu'elle eut bientôt 
rempli la chambre d'une fumée si épaisse, que, 
pour a'én pas être empoisonné^ je ftis obligé 
d'ouvrir la porte et la croisée de ma chambre,. 
Ma prévoyance fit sortir une vapeur si épaisse 
et d'une odeur si forte , que les voisins se mirent 
spontanément à. leur fenêtre , pour, voir. si. le- 
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feu n'avait pas pris à mon appartement : leur 
crainte fut si grande , qu'on fît, appeler les pom- 
piers. Le caporal entra dans ma chambre , et 
comme il ne pouvait me voir , en v raison de la 
fumée épaisse dans laquelle j'étais engouffré , 
il me demanda si le feu était chez faioi. Je 
lui répondis , sans l'apercevoir, que non ; mais 
que la fumée provenait d'une opération très- 
utile , que j'étais en usage de faire contre les 
farfadets, et que je renouvelais contre eux en 
ce moment, pour les empêcher df troubler la 
fête de Louis XVIII , qui devait avoir lieu ce 
jour-là même. Je veux , ajoutai-je au pompier, 
que chacun se divertisse et célèbre avec joie 
le jour solennellement consacré à prier pour le 
père de tous les vrais chrétiens. Votre intention 
est très-louable , Monsieur , me répondit le 
pompier ; mais je vous invite à ne rien faire 
qui puisse mettre le feu. 
, Je fus très-satisfait des conseils et du bon 
ton de M. le caporal des pompiers. Ses procédés, 
dans cette circonstance 9 me le firent considérer 
comme un brave homme. Cela devait être, il 
appartient à un corps qui se dévoue au bonheur 
de l'humanité , et qui est bien en opposition 
,avec les farfadets incendiaires. 

Plein de satisfaction de la scène qui venait 
d'avoir lieu, je continuai mes opérations, et 
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mes peines ne furent point infructueuses , tous 
les nuages se dissipèrent, le beau temps reparut 
et se maintint toute la journée , de manière que 
la fête fut très-belle. Elle commença parla dis- 
tribution des comestibles et du vin pojir la classe 
ouvrière et malheureuse ; ensuite on vit des 
danseurs et des chanteurs , et de distance en 
distance des orchestres devant lesquels on ad- 
mirait de fort jolis quadrilles. Dans les Champs- 
Elysées ce n'était que jeux et plaisirs. La quan- 
tité de marchands de toutes espèces , qui s'y 
étaient établis , donnaient à cette promenade 
un air vivant qui ravissait. Le feu d'artifice 
fut tiré à neuf heures et demie; il était si 
considérable , qu'il fit l'admiration de toutes 
les personnes qui aiment les choses surpre- 
nantes. 

Quant à moi , je réfléchissais à l'autorisation 
que je voudrais obtenir pour en tirer un, qui pût 
être dirigé contre les infâmes farfadets , -afin de 
pouvoir. les faire tomber et pulvériser en cen- 
dres , comme mes différentes pièces d'artifice» 

Lorsque le feu fut fini, chacun put jouir de la 
beauté des illuminations, qui toutes étaient fort 
belles ; elles durèrent très-avant dans la nuit. 
Le oifil avait repris toute sa sérénité y grâce 
h m™ étonnant remède* 

Eh bien l lecteurs , que pensezrvous de cette 
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scène? n'est-elle pas vraiment dramatique? Il y 
aurait, je crois, de quoi en tirer le sujet d'un 
beau mélodrame. J'ai cru , moi, qu'elle était 
assez piquante pour en faire rendre l'effet par 
le dessin qui est au frontispice de mon second 
volume. Jetez les yeux sur ce dessin, Voyez 
comme il est vaporeux ! Examinez l'air soucieux 
du pompier ! Mais , par opposition , contemplez 
combien j'étais calme. Je semble dire à celui qui 
m'interrogeait : "Tranquillisez- vous, vous n'avez 
rien à craindre , je remplis une mission céleste, 
le feu ne prendra jamais dans les appartemens 
où *>n fera l'opération anti-farfadéenne. 

Ce dessin était nécessaire à mon ouvrage. 
Les deux autres qui seront attachés à mon 
6econd volume, me représentent dans le mo- 
ment ou j'opère eontre les farfadets. Les trois 
lythograpbies du deuxième volume sont cor- 
rélatives , elles ne peuvent pas marcher Tune 
sans* l'autre. Elles représentent les sensations 
différentes que j'éprouve selon la position où 
je suis. La, comme je vous l'ai déjà fait observer, 
je suis calme. Ici, je suis attentif et persévérant. 
Dans cette autre opération, je suis rayonnant 
d'avoir triomphé de mes ennemis. 

Lorsqu'il en sera temps, je donnerai l'ex- 
plication , à mes lecteurs , des autres v^fnettës 
qui ornent mon ouvrage. Si j'ai anticipé pour 
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celles qui se trouvent à mon second volume, 
c'est que j'ai été entraîné par le récit que je 
venais de faire. En effet , la scène qui s*est passée 
entre moi et le caporal des pompiers est assez 
intéressante s pour qu'après la lecture de ce 
chapitre on ne s'empresse de jeter un coup- 
d'œil sur le dessin qui la représente. Je le re- 

gârdeen ce moment Lecteurs ^ faites 

comme moi. 



CHAPITRE XII. 

Conférences avec des paysans et un militairt 
provençal en garnison à Vincennes. Mon 
, remède est encore employé plusieurs Jois apec 
efficacité. 

Le soir du s5 août, je rentrai chez moi , 
eiffhanté de ce que les émissaires du diable 
n'avaient pas réussi dans leur infâme projet de 
troubler la fête de notre bon Roi. Je continuai 
mes prières jusqu'au 29 du mois. Ce jour-là , 
4*eus un entretien avec des gens de la campagne, 
car j'ai toujours eu beaucoup de foi dans les 
•connaissances astrologiques des campagnards. 
Je les consultai sur les besoins de la terre, sur 
la nécessité où ils étaient d'avoir du soleil ou 
de la pluie. Us me répondirent que la terre 
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était déjà très-sèche , et qu'elle aurait besoin 
qu'il tombât un peu d'eau. Je me suis rendu 
à leurs raisons, j'ai dit : qu'il pleuve; et pour 
cela je fis trêve à mes opérations. Mon souhait 
fut accompli : il plut , m aïs un peu trop» 

Je me levai, le 3o août, à cinq heures > et 
je me mis en route de suite pour aller à Vin- 
cennes. A peine étais- je sorti de la barrière du 
Trône , que la pluie tomba à verse. Je ma- 
dressai alors aux farfadets et leur dis : « Ah ! 
» coquins, vous profitez des momens où je me 
» mets en route, pour me mouiller; mais je 
» vais bientôt vous déjouer, en adressant une 
» prière à Dieu. » Je priai , et la pluie cessa. 

Je continuai mon chemin jusqu'au château : 
de là , je me rendis à la porte de la barrière du 
polygone. Le premier militaire que je rencon- 
trai 3 était un provençal , mon compatriote , 
des environs démon pays. Il eut lacomplaisaifte 
de me faire les détails du désastre qui avait été 
occasionné par l'explosion du petit magasin h 
poudre du château ; le feu avait pris à des car- 
touches de poudre à tirer ? que l'on préparai^ 
pour la fête. Il me fit aussi remarquer sur un 
mur éloigné du lieu de l'accident , l'empreinte» 
du corps de l'imprudent que l'explosion de la 
poudre avait fait sauter à plus de deux cents 
pas. Lorsque j'eus visité toutes ces choses , qui 
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offraient des souvenirs douloureux , je proposai 
à mon compatriote de venir prendre un petit 
verre. Je lui donnai mon adresse , eu l'invitant 
à venir me voir, et je le quittai. 

De retour à la barrière du Trône , la faim se 
faisait tellement sentir, que je fus contraint 
d'entrer dans un cabaret £our déjeûner.. Je fus 
très-satisfait. de ne payer le vin que sept sous, 
d'autant que je le trouvai meilleur que celui que 
Ton paye seize sous dans l'enceinte de Paris. La 
rivière n'est pas aussi près des marchands de 
vin des barrières , que de ceux qui habitent 
le grand village. Je revins ensuite chez moi , 
puis je me rendis le soir à Saint-Roch. En sor- 
tant de la prière , je remarquai que , par un 
effet de la puissance divine, le temps était 
très-beau. 

Le lendemain j'étais dans une maison où l'on 
parla de la récolte, on prétendait qu'elle serait 
abondante en grains et en fruits. J'avoue que 
ces paroles me firent un grand plaisir , et je dis 
aux maîtres de céans qu'ils pouvaient en rendre 
grâces à mes prières ;. que sans elles on ne 
pourrait se féliciter d'avoir sauvé les biens de la 
terre. Comment ! me dit-on , seriez-vous pour 
quelque chose dans la pluie et le beau temps ? 
— Je ne m'en flatte pas ; mais j'ai grande con- 
fiance en Dieu , je le prie et j'espère* —Eh bien ! 



Digitized 



byGoogk 



6o 

priez-lé donc d'arrêter le mauvais temps qui s& 
prépare en ce moment. — Oui 3 Messieurs , je 
le prierai, et vous en verrez les effets. Je sai* 
me soumettre , d'ailleurs , aux volontés du- 
grand régulateur de nos destinées. Je sortis à 
l'instant et je m'en revins a la maison. 

Il était une heure vingt ou trente minutes, 
lorsque la grêle tomba. Je priai Dieu, j'allumai 
tous mes feux , je fis mes opérations , et la grêle 
cessa. Le ciel se montra dans toute sa beauté 
à cinq heures quarante-huit minutes. J'allai & 
Saint-Rôch , et je m'en .revins à la maison par 
Je chemin que j'avais choisi pour faire mes di- 
verses stations. J'eus le bonheur de voir mes- 
peinbs récompensées : le temps était tout*à-fàit 
an beau. Je jouis encore une fois d'entendre 
toutes les personnes qui se promenaient, vanter 
la sérénité du ciel et lapuretédeFatinosphèrc 

Le I er septembre , je passai l'après-midi près* 
de la maison des personnes qui m'avaient dit 
de prier pour avoir du beau temps*. J'y entrai, 
et leu* demandai quel temps il avait fait depuis- 
que je ne les avais vues , et quel temps il faisait 
aujourd'hui. Elles me firent beaucoup de com- 
pliipens. Eh bien! leur dis- je, c'est en raison 
du travail que j'ai fait hier contre les farfadets , 
que vous avez un si beau temps aujourd'hui. On* 
me félicita et on m'invita à prier pour avoir djfr 
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belles vendanges. J'observai que cela ne dépen- 
dait pas de moi; mais que , pourtant , après les 
avoir demandées à Dieu, je ferais mes opéra- 
tions pour obtenir un bon jus de la treille. Nous 
yous ei* prions, me dit-on, et nous vous en 
aurons une grande obligation. Je sortie très-* 
Satisfait. Je suis aimé de Dieu. 

, Dans les derniers jours du mois d'août , j'avais 
ru des personnes avec desquelles j'étais lié d'a- 
mitié, elles me dirent avec familiarité: M. Ber- 
biguier , vous $avez que nous avons besoin de 
pluie ; et , comme à l'aide de vos opérations et 
surtout de vos prières, vous avez les moyens 
d'opérer la pluie et le beau temps , nous vous 
invitons à nous procurer l'eau qui est nécessaire 
pour favoriser l'abondance. 

. Messieurs , leur dis-je , vous m'attribuez des 
pouvoirs qui n'appartiennent qu'à la Divinité» 
Je vous déclare que je n'ai aucuns moyens pour 
obtenir ce que vous désirez. Je me borne à 
prier Dieu. U est juste et bon en toutes choses, 
nous devons nous en rapporter à sa miséricorde 
divine. Apprenez donc , puisque vous ne le 
savez pas , que les opérations que je fais ne 
sont, ni pour nous préserver, ni pour de* 
mander de la pluie, mais qu'elles sont dirigées 
contre les ennemis de la puissance divine , pour 
in assurer si les mauvais temps nous viennent 
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par leur maléfice , ou si nous devons nous y 
soumettre par obéissance aux lois divines, 1 
auxquelles ces monstres ne veulent jamais se 
Soumettre. Quand je reconnaîtrai que la 
pluie nous vient par ordre de Dieu , je la laisserai 
tomber, et mes opérations seront nulles; mais 
si elle est l'ouvrage des malfaiteurs dont nous 
avons à nous plaindre , j'ose me flatter qu'alors 
des prières multipliées et mes opérations ne 
Seront pas toujours infructueuses. Mes amisipe 
firteht compliment de ma modestie etde la ma- 
nière dont je rapportais toutes mes actions à 
Dieu et non à moi. Ils me dirent que chacun 
Convenait que l'on m'avait beaucoup d'obli- 
gation j qu'on ne faisait que me rendre justice, 
en me considérant comme un homme utile à la 
société , et qu'il serait à souhaiter , pour la ville 
d# Paris, que je voulusse bien m'y fixer. 

Tant de complimens blessaient ma modestie, 
je pris la parole pour les faire cesser : Messie ure, 
je vous assure que je ne fais rien que tout autre 
ne puisse faire. Ma grande vertu , c'est la foi , 
elle seule nous sauve ; ayez-en, et vous serez 
heureux dans vos opérations , comme je le suis 
dans les miennes. Ces paroles convainquirent 
mon auditoire. Je saisis ce moment pour le 
laisser réfléchir.. 
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CHAPITRE XIII. 

Réflexions sur les vicissitudes humaines* Conseil? 
à mes semblables. 

Que MM. les habitans de Paris et ceux des, 
environs comparent le temps du mois de juil- 
let 1819 à celui du mois d'août de la même 
année > ils conviendront qu'il est bien plus 
agréable de yaquer à ses affaires par un beau 
temps , de se promener, d'aller à la campagne , 
comme on l'a fait pendant ce dernier mois , 
que detre abîmé par la pluie 9 le yent, To* 
rage , etc. , comme on l'a été pendant le mois 
précédent Si le temps pluvieux et orageux 
avait continué, que seraient devenus les voya- 
geurs, les ouvriers qui travaillent en^leinair, 
et qui sont ainsi exposés aux bourasques et 
aux tempêtes ? > * 

U en est de même des biens de la campagne > 
ils ne peuvent prospérer s'ils sont submergés ou 
renversés par la grêle. Toutes les classes de la 
société , et toutes les plantes , en général , 
sont bien plus heureuses quand elles n'éprou- 
vent aucun de ces fléaux. Eh bien ! il est 
donc constant que j'ai appris , par mon 
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travail , que le temps qu'il avait fait en août 
Aaït Fou vrage dé Dieu, et que*celuî du mois pré^ 
cèdent était celui des magiciens, sorciers ou far- 
fadets qui ont fait pacte avec le diable. Les per- 
sonnes qui voudront bien lire mon ouvrage 
m'approuveront, j'en suis certain , d'avoir écrit 
contre l'influence maligne que le démon a 
usurpée sur l'espèce humaine; car, d'après l'Ecri- 
ture Sainte , on sait qu'il n'est pas au monde un 
monstre plus accompli que le chef des farfa- 
dets, Voyez-le; pour notre malheur, favoriser ses 
émissaires sur la terre , tandis qu'il est occupé à 
diriger ses états souterrains au milieu dés enfers» 
Sa voix est encore plus effrayante que son corps* 
tout trenjble à son a$pect et à sa parole , si l'on 
peut appeler parole le cri d*un monstre in* 
fernal. - \ 

Depuis long-temps je me suis familiarisé avec 
les cruautés de ses émissaires , j'ai compris leur* 
atrocités, j'ai découvert leurs intentions perr 
fides, et j'ai trouvé. que le meilleur recourt 
qu'on puisse employer contre leur scélératesse, 
c'est la prière et les opérations quQ j ai trèf^ 
heureusement imaginées pour les. combattra» , 
* Tout ce que j'ai entrepris et fait pour tra- 
verser leurs intentions m'a été suggéré par les. 
plaintes journalières que j'ai eniejndues dans te 
monde; je ne pouvais être inseusible g U $ g£. 
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«aisçemens des malheureuses victimes du mau- 
vaislejpps., 

, Quelle satisfaction pour moi j me disais-je, 
ep rémar quant I3 joie répandue Sur le visage 
des infortunés que j'avais secourus par taa 

^science ; les expressions du contentement que 

je voyais dans tous leurs traits étaient pour t^oi 

Ip plus douce et la plus belle des récompenses*» 

. C'en était bien assez pour tn'encouragér à agir 

' toujours de la sorte toutes Les fois que lès fer? 
fydets voudraient abuser de leur pouvoir pour 
faire tomber la pluie , la grêle , la neige , gronr 
deHa. foudre ou faire souffler le vent /sans 
aufre motif que celui de nous faire du mal. 
Qiie d'actions de grâces ne dois- je pas à Dieu 
pour m'avoir donné des connaissances si utiles 
auxbommes et si préjudiciables à leurs ennef 

- mis! Mais ma modestie me fait une loi de np 
pas m'attribuer toute h gloire de ce bienheu- 
reux résultat 

,. Je me borne seulement à inviter les personne^ 

vraiment pieuses, qui se font un devoir de 

conscience de rapporter tontes leurs actions à 

la divinité, soit qu'elles demeurent en France 

pu dans l'étranger, à fajure Je remède ,que je leur 

. ai djéjà indiqué plu§ieu,rs fois , de manièreji ^e 

gçie le meilleur commerce sur toute la, terra 

;$oit cehû de marchands cte cœurs <Je Jbcenf, d$ 

II" w $ ! 
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soufre, de $d, d'aiguilles, d'épingles , do vinti- 
gre et de labac , d'autant mieux que fe recom- 
mande ex presséaieot de pstytr avec générosité 
tous tes ingrédieos qui doivent procurer k 
mes imitateurs le repo? et là jouissance de juott. 
bienfaisant talisman. 

Ceux q#i , comme moi , feront mon remède # 
doivent adresser au Seigneur cette prière : u <# 
• ttion Dieu ! si telle est votre volonté de nous 
«faire éprouver du mauvais temps , nous dé* 
» voos nous y soumettre ; mais si ce mauvais 
» temps est occasionné par le maléfice de nos 
k ennemis communs, faites, 6 mon divin maître, 
s que le travail que je vais faire contre les es* 
% clsves de Salan puisse leur Mer les moyens 
Ji de faire souffrir -les malheureux en leur fait 
» sant éprouver la misère , qui est le plus grarçtt 
» des maux que puisse supporter i'bo»nétë 
» homme. n . 

C'est après cette prière qu'on connaîtra i'ef 
ficacké on la non efficacité du remède. Si le 
tea lirais temps se maintient , c'est que Dieu te 
teut , et nous devons encore nous soumettj* 
à désordres divins, puisqu'ils ont pour but d'ac- 
eorder ce qu'il juge nécessaire I k fertilité de 
fa terre et à la santé des hommes. I/architecW 
du niondesait et voit tout; c'est pour cela qui 
une trop grande sécheresse il fin* succéder un* 
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forte pluie, et qûV une trop grapde pluie il 
oppose le beau (tempp. 

La religion chrétienne est la consolatrice de 
£0$ souffrances , c'est dans ses préceptes que j'ai 
puisé et puiserai ma persévérance t( ma rési^ 
guàtioo. 



5 CHAPITRE XIV. 

Quelqi&s mots de plus sur les planètes, Discus* 
$ion scientifique à ce sujet. 

J'41 déjà parlé des planètes , j'en dois ptflef 
souvent. Plusieurs personnes, ayee lesquelles j* 
causais , me demandèrent un jour ce que c'étaif 
que mes planètes,. Voqs en parlez , me dirent 
lUes , à propos de pluie et de beau temps. -* 
Messieurs, j'entends par planètes l'autre lumjtf 
jieux que Jes &rfodefs e 
une ou plusieurs perso; 
jpînsi qu'ils placent leur 
de la planète du vent , 
de la grêle ou die i'oj 

parent ensuite cornue d'uqe proie quileur ap« 
pajrtieut; mais leur opération n'est parfcitjrque 
lor$qu£/par bw V*#m« naanége, ils on* d& 

5* 
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truit l'effet de notre étoile bienfaisante, ; sans 
cela ils ne pourraient peut-être pas nous sou- 
. mettre k leurs lois; parce qu'il y a u rait un combat 
inévitable entre notre étoile protectrice et la 
^ planète destructÎTe qu'ils lancent contre nous. 
i, Mais, Monsieur, me répondit-ob ,. fe, pluie 
« :«* la> neige sont, souvent nécessaires aux; pro- 
ductions de la terre , à sa culture et aux plan- 
tes qu'elle produit; Tune est propre à faire 
mourir les insectes qui endommagent les plantes, 
les arbustes et les arbres fruitiers; l'autre nous 
est ; souvent favorable pour arroser la terre, qui 
ne produirait que peu de récolté sans ce secours 
divin. Gela est si vrai, ajouta-t-on , que- lors- 
qu'il a régné pendant un certain- temps une 
sécheresse trop longue, on fait dans la campagne 
" vtiè procession li la-quelle un bon nombre de 
fidèles prend part pour obtenir de la faveur dï- 
- vine la pluie nécessaire à la récolte } dans le éas 
Contraire on prie Dieu de la faire cesser quand elle 

oragessonfc 

ai se trouve 

•é dansPàt- 

5 forme une 

■ raison dès 

obstacle» qui s'opposent à son effet ; et Ce brtiit 

effroyable , que rien ne petit arrêter, nous an* 

nonce ~ que fair a repris you équilibré et se 
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trouve dégagé de la pesanteur sous laquelleooaa 
étions accablés. - . • > 

J'avais à faire à forte partie y et cçpsndant je 
répondis à mes frondeurs audacieux que, je 
n'étais pas tout-à-fait de leur avis , en leur fai-* 
san t comprendre , autant qu'il me fut possible .; 
que Dieu ayaqt tout prévu, ayajtpar consé- 
quent pourvu à r tout. Je leur; donnai pour solu- 
tion que tout ce qui est extrême est mal; que ce. 
qui .est mal est un, vice, et qu'assurément le ^\ric£ : 
n'est pareil Dieu. Jie consens bien, leur dis*J£ f . 
qu'il fasse du yent , ,qu?ii Jon^be. delà pluie , de- 
la neige , et qu'il éclate quelques orages pmm 
purger l'aijr corcqjppu qui pourrais par Ja $uile, 
nous occasionner une peste inévitable ; j£ crois, 
même que lapluig. est nécessaire /pour arroser 
la terre; (et que le Yenteat utile pour la sécher^ 
mais vous conviendrez que, le trop est trop r et 
que les extrénjes n'ont jamais rien produit de* 
bon. Qr, les extrêmes ne sont jamais l'ouvrage 
d'un Pieu qui est juste, et 4 boa , et qui ne veut, 
pas 3 cous le prétexte. de nous faire du bien,* 
noua envoyer beaucoup trop de yeut ou de, 
pluie pour nous foire du mal. Je conclus de ma, 
repose que l|i plus grande partie des mauvais, 
temps qui nous désolent , ainsi £uç les au^trefc 
maux auxquels nous sommes exposés , spflt Wh 
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fièrement Fourrage des farfadets et non l'effet 
de la volonté du Seigneur. — Mais , Monsieur, 
pertaettefc-nous de tous observer que de tous 
temps ces choses 011 1 eu lieu , qu'elles sont à la 
connaissante de tous les siècles passes. — Oui , 
fen conviens } lirais c'est parce que de tout 
temps il $ a eu des feffadets ; et que jusqu'à 
cç jour personne n'a combattu leurs infâmes 
Manœuvres ; mais il y a un terme et un çbm- 
liiencement à tout. Que Save* -Vous si Dieu né 
m'a pas choisi pouf être le fléau de la race fofr- 
fadéenfce 7 Ne ftut-ilpas, pour combattre lés 
farfadets , connaître leurs iioirceûrs et per- 
suader aut mortels! qu'ils doivent s'armer un 
bouclier de la foi ptfurles détruire ou prévenir 
les coups qu'ils pourraient efl recevoir? Souf- 
frez , Messieurs , que je vous pose un' dilemme 
taisonnablé aà sujet de la trop grande quan* 
tïté de pluie que nous aVofcs vu tomber : Ou Dieu 
Voulait nous punir par un nouveau déluge , 
m les dernier s pluies ne sont pas son ouvrage. 
Car, par analogie* que penseriefc-VOUS d'un père 
qui; pour désaltérer son enfabt, que la soif in* 
commodeWit , l'obligerait t boire d'un seul trait 
tm sceau plein d'eau ?Ne seraït-ce pas donièr 
tm remède pire que ïé mal? et ce père insensé 
tie pourtait-il pas s'acteuser de noyer Son fils au 
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lieu de te désaltérer? Voilà justement ce qu'on 
tke peut supposer, sans- crime , de la part d'un 
être aussi boa 9 aussi juste que Dieu. 

Mes raisonnemens étoimerent mes gloseurs ; 
aussi n'osèrent-als plus rien répondre , si ee 
n'est que je les avais confondus par mes raison- 
nemens scientifiques. El pourtant je ne me suis 
pas livré toute ma vie k étudier, mes connais- 
sances ne peuvent être attribuées qu> une fa- 
veur toute particulière du Dieu que j'adore 
et que je sers avec tant de ferveur. 

C'est en faisant ces réflexions que je me sé- 
parai de mes discoureurs*. Je crois que dans 
cette occasion je fus plus heureux que rap$lp*e f 
jna vois ne se fit pas entendre d^o* le désert. 
Ah ! je suis vraiment glorieux lorsque je puis 
triompher de Vi incrédulité de quelques hommes* 
qui se croient îustruits parce qu'ils se permet- 
tent de déraisonner* Les grands principes du 
bien finiront par remporter sur le sophisme 
ITune philosophie mai entendue. 

Oui , ce que je n'ai pas feit jusque ce mo- 
ment, parée que mon éloquence verbale n est 
pas persuasive, aur* un résultat satisfaisant 
lorsque mon livre sera dans les xpaigs de mes 
semblables qui auront copine» efli jmwu 
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OH A PITRE XV. 

Nouvelles preuves âéï efficacité de mes Stations, 
Mon^oja^eauCahainetàSain^Cloud. 

• En 1819, dans le mois cfe septembre, je 
Portais de l'église de Saint-Rbch \ le temps était! 
si couvert qu'on hé Voyait ni lé ciel ûi la tefreV 
je pensai qu'il était nécessaire de me livret, 
sans tarder, à quelques-unes de mes opérations 
anti-farfadéennes. J'en demandai la perfniSsioa 
à Dieu en lui adressant ma prière accoutumée. 
Lorsque je. l'eus terminée $ je continuai moù. 
chemin '], et je fis Unestatibh au Carrousel , vis- 
à-vis lé palais du ftoi ; j'en fis une Seconde près 
du pont au Changé , et de là je revins au 'pont 
Koyal ; comme j'avais l'habitude de lé faire de- 
puis que je me livrais à ces exercices religieux. 
Chose remarquable , en marchant et en fai- 
sant mes prières , je vis les lïuagès se séparer 
et se dissiper sensiblement , on eût dit qu'ils 
^descendaient sur nia tête pour m'annoqcer que 
h beau temps allait venir. Ma promenade était 
h peirfè finie, que le ciel fut entièrement pur et 
brillait d'un nombre infini d'étoiles. Personne 
ne pouvait se rendre compte d'un changement 
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tt prompt , chacun disait k oet ég^rd tout 
ce qu'il pensait ; maisles raiwnnemens du vul- 
gaire prou varent bien qu'il était tout-krfait igno- 
rant Sur les véritables causes de ce phénomène ; 
personne n'avait vu et compris ce que Dieu 
m'avait fait ta grâce de me faire yoir et de me 
faire comprendre. Je ne jugeai pas à propos 
d'instruire l'ignorance , pour ne pas avoir à sou- 
tenir des discussions sur la puissance divine; 
je me bornai à remercier Dieu de la faveur 
qu'il m'avait faite; je pensai que mon lecteur 
jucficieux et éclairé aurait la faculté de réfléchir 
comme moi. sur la réalité et l'utilité de mes 
^connaissances. 

■" - Quelques jours après ùèî événement; c'était, je 
crois, le 1 1 septembre, à dix heures du soir, après 
avoir : fini mes prières, je vis lç ciel bien étoile : 
je m'en" réjouis beaucoup 3 parce que j'avais 
Yiiitéhùùn de faire le lendemain matin mes 
prières su saint Calvaire* . , 

On le sait, je ne me couche que très-rare- 
ment : à minuit , je regardai le ciel comme pour 
le contempler ;■ j'âpçr^ug qu'il était toutcouvert 
de nuages se dirigeant avec une rapidité éton- 
nante du nord - ouest au sud - eat. Je voulus 
»lots me reposer un moment pour prendre les 
forces nécessaires à mon pèlerinage. Le 12 , au 
matin ,• je fus très-su rp ris de voir le temps tout 
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«ouvert ; «ta» j 5 avaii promia à Dïen daller &tf 
Calvaire,; je voulus tenir ma parole, et je sortis 
de chfezmbià quatre heures et demie du matia. 
; Chemin faisant je «pte livrai à mes réflesip^s, 
& n'est pas une plante, pas un arbr«, me 
disais j*, qui ne soit tin bienfait de JK eu, soit 
popr les hommes, spit pour les animaux ^ mm 
les animaux spnt plus beureua que nous , leur 
nourriture est pujre> et sans apprêts > ils ne^wà* 
g&ent pas qu'une main malfaisante atténue le 
tue qui entretient leur existence, tandis que 
nous autres créatures civilisées nous sommes ei* 
butte à la méchanceté de nos semblables ; j'en 
suis un exemple bien frap| a it , car enfin qu'ai* 
je fait aux hommes farfadets pour êtrç tour* 
mente comme je le suis ? je n'ai jaippif envi£ 
le bien d'autrui , je n'ai jamais dit du mal de 
personne, ma conscience n'a rien h s^ rppro* 
cher, et si je ne fais pas autant de bien que je 
désirerais en faire aux pauvres par mes aumônes, 
c'est que j'emploie mes deniers à préserver le 
monde de la méchanceté des ennemis de la foi 
(et de notre humanité. Ces réflexions f qui se 
renouvelaient sous différentes couleurs, m'oc- 
cupèrent pendant toute ma route* , 

Enfin j'arrivai an aai&t lieit; mon premier 
devoir fut d ' entrer à la sacristie « t de demander 
k un prêtre qui s'y trouvait , s'il pourrait dire 
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«me messe \ l'instant et à ttntentiota de k Vierge 
Marie. Ce ministre du Très Haut médit avec 
beaucoup dé sagesse que cela n'était pas possible 
pouf ce jour»lk , attendu que toutes les messes 
eu jour étaient retenue* et payées d'avance , 
comme cela se pratique toujours; mais quesi cela 
pouvait m'aecommode* , H me promettait que 
le lendemain j'en aurais une pour mon compte. 
J'acceptai très-volontiers cette aimable proposi- 
tion» et je priai le chapelain dé recevoir davance 
ce qui lui revenait de dtfoit , parte que j'ai tou- 
jours trouvé très-juste que le prêtre vérAt de 
jËautel. J'assistai néanmoins il la messe qui allait 
se dire, afin de ne pas periMÉ le temps que 
£e devais rester dans ce saint lieu. 

Quand la messe fut dite je m'éloignai delà 
foule des fidèles pour tne livrer à mes prières 
particulières et à mes cérémonies d'usage. tJn 
grand nombre de petits chemins conduisent au 
Calvaire ^ je fus remarqué par une quantité pro- 
digieuse de personnes qui virent le mouvement 
de mes bras élevés vers le ciel, que je diri- 
geais tantôt du nord au sud , et tantôt de Pest 
à l'ouest , afin de demander à Dieu d'empêcher 
lesméchans de causer aucun ravage dans aucune 
des quatre parties désignées par les mouve* 
tnens télégraphiques de mes bras; dans le même 
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nrnw^ntces r pénonné$ virent , mûsfc qtte »e* , 
torçs Us nuages se dissiper et le tempsjàevenir 
fort beau. Je remerciai Dieu de cette nouvelle 
faveur £t je pris la route de Saint-Cloud pour 
jouir des plaisirs d'une fête renommée dajis 
toute la France . Getait la foire du village* > 

Je ray suis beaucoup promené, quoiqu'un peu* 
fatigué par la route que j avais défk faite depuis, 
quatre heures et demie du malin. J? neremar* 
quais guères les longueurs des chemins > car le9 
réflexions sans nombre qui m'occupaient m'em^ 
péchaient de calcule* les distances; je roprchais- 
toujotçrs seul , çt sans avoir envie de mé ren- 
dre compte dqgçhemia que gavais, fait.daps la. 
journée. , . , * . 

Je parcouru* le pajnc de Saint-Cleud ; j'eus r 
comme t^ant de personnes qui aiment les belles 
choses, le plaisir db vpir jouer les eaux. Pen- 
dant que je prenais part à ce charmant spec- 
tacle , je crua m apercevoir que le temps set 
couvrait ; j'en accusai la race infernale, que j'a- 
postrophai de cette imprécation : « Monstres , 
coquins, scélérats , je rdevine quelle est votre 
envie! c'est parce que ce lieu renferme un grand 
nombre d'hQnnétesgeps qui viennentse divertir 
un instant et faire trêve aux peines et aux tra» 
v;aux qu'ils éprouvent toute Tannée , que vou* 
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voulez les en punir en lançant contre eux une 
planète furibonde ; mais je tous attends de 
pied ferme. » 

'' En prononçant ces mots, j'entrai dans un 
cabaret pour prendre quelques forces j je remar- 
quai que le vin était fort bon ; il est vrai qu'ayant 
marché toute la journée , il est possible que la 
fatigué ait excité mon indulgence, puisque j'en- 
tendis d'autres buveurs qui s'en plaignaient. 

Lorsque je fus restauré je repris la route de 
Paris i durant laquelle je me disais : Je voudrais 
bien savoir à quoi servent les moyens que les 
magiciens emploient pour troubler le beau, 
temps et nous menacer de pluie, d'orages, etc., 
puisqu'ils savent maintenant que par la grâce 
fle Dieu , les prières que je fais dissipent tous 
leurs projets en moins d'une demi-heure. La 
réponse est facile : les farfadets ne veulent pas 
perdre l'habitude du crime ; ils espèrent peut» 
être triompher de mes efforts. 

v CHAPITRE XVL 

Mon retour du Calvaire. Mort de mort «fidèle 
Coco , dont les Farfadets étaient jaloux. 

Lorsçu* j'arrivai du Calvaire mon écureuil 
Tint me careésfer comme k son ordinaire pour 
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prouver f amitié «ju'jtf avait pour mot. Cette 

petite bète était vraiment ia seule consolation 
que j'avais; je lui rendis de tout mon cœur 
caresse pour caresse , et en moccupant du soin 
de me mettre à table , je l'invitai à venir me 
tenir compagnie- Elle vint en effet se mettre à 
côté de moi. 

lie pauvre Coco ne mangea pas comme à son 
ordinaire, il me quitta pour aller se coucher/ 
Biais hélas ! ce fut pour la dernière fois !,. f » Il 
pressentait peut-être le sort qui l'attendait, 
Les farfadets , mes lecteurs le savent , ont le 
funeste pouvoir d'endormir et de faire trans* 
porter où ils veulent les personnes , objets de 
leur haine, pour les poursuivre à leur volonté; 
ils ont , à plus forte raison , le pouvoir de faire 
ce qu'ils veulent à un animal sans défense, 

Coco avait pour habitude de se placer dan$ 
une des manches de ma redingote du matin, 
que je plaçais au pied de mon lit ; il était ainsi 
& portée de venir me souhaiter bonne nuit , de 
s'étaler à mes côtés pour me féliciter lorsqu'il 
s'apercevait que je voulais prendre Un peu de 
pepos , et puis il allait reprendre sa place ordi- 
naire. 

Cette fois ce fut tout le contraire ,' les en- 
ragés farfadets lié placèrent entre h drap du 
lit et mon matelas, Lorsque je voulus me oeil* 
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eher, etaru moment oii je posai ungenousurmou 

lit y un farfadet me prit par les épaules et me 

bouscula avec violence. Hélas i je ne puis re* 

venir encore de ma douleur ! je sentis qu'en 

me plaçant à l'endroit ordinaire j'écrasais mon 

pauvre petit écureuil. Qu'on juge de mon dé* 

sespoirîCoco n'était plus! je fus privé du seul 

être vivant qui me consolait dans mes peines.Ce 

fut en vain que je cherchai k lui prodiguer mes 

soins , le mal était sans remède ; les farfadets 

favaient désigné pour victime ! Ils ont voulu 

„me punir par la privation de l'objet qui m'était 
le plus cher, et pour comble de rage ils ont 
exigé que moi-même , à mon insu , et par im- 
prévoyance f j'immolasse un être faible ,êapp 
défense et sans malice. Voilà de ces trait? qui 
caractérisent mes cruels ennemis. 

La pauvre bête ne survécut pas un jour à 

• l'assaut qu'elle avait éprouvé, elle mourut dansk 
matinée du lendemain qui avait suivi sa cata- 
strophe- Mon premier soin fut de la faire em- 
baumer afin que ses tristes restes pussent me rap« 
peler le souvenir de ses actions et de ses vertus, 
J'ai plaeé Coco sens un verre ; le bout de sa 
queue , coupé par M. Etienne Prieur à la 
fin de 1816» est placé entre sfs deux pattes 
4e derrière; il ç&t dans une position qui ,me 
rappelle «es gentillesses et se» talen*. Xe ne sais 
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si l'aspect du cadavre de ce petit animal est pouf 
les farfadets la tête de Méduse : ils viennent 
beaucoup moins me visiter pendant le jour; mais 
en revanche ils sont toujours sur moi pendant 
la nuit. O mon cher coco! peut-être qu'ils 
voudraient me procurer la mort que je t'ai 
donnée ! ils voudraient m'étouffer, les cruels!.. 



, t . CHAPITRE XVII. 

Menaces quinte sont faites par mon compatriote 
Chaix, de Carpentras. 

Dans le mois d'août 1819, M, Chaix, de 
Carpentras f qui me trouva chez mon cousin , 
M. Comaille, me dit d'un' airtrès - sévère , 
qu'il savait que je faisais un Mémoire contre 
les magiciens , ses amis, et contre lui ; mais d'y * 
prendre garde j qu'il me poursuivrait devant 
le Tribunal correctionnel , quand même il de* 
vrait , pour plaider, manger sa dernière che- 
mise. Je me comportai avec lui t r es 1* philoso- 
phiquement ; bien loin de faire attention à une 
menace aussi ridicule , je pris ma canne et mon 
'chapeaii et je ifte retirai sans dire une parole. 

Quelques jours après j'étais encore chee MU et 
madame Comaille ; M. Chaix entra /et dit d'un 
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air boursouflé : Je suis bien tourmenté depuis 
avant-hier, je souffre terriblement; je suis 
piqué par des épingles depuisia tête jusqu'aux 
pieds , et j'ai failli être étouffé par une odeur 
de soufré. Je vis où il en voulait venir , et pour 
éviter toute explication , je sortis comme je 
l'avais fait quelques jours auparavant. Il est 
vrai que cette fois j'éprouvai un certain plaisir 
en pensant que les tourmens qu'il ressentait 
étaient l'effet des opérations que j'avais faites 
contre les farfadets. 

C'est peut-être aussi par l'effet de mon salu- 
taire remède que M. Sabatier, célèbre médecin/ 
élève de M. Pinel j mon cruel ennemi j est at- 
teint d'une maladie que toute la faculté ne peut 
définir. On a jugé à propos de le faire aller 
dans son pays natal , pour lui faire prendre 
un air meilleur ; il souffre beaucoup* mais sa «s 
pouvoir connaître ni indiquer les causes de ses 
véritables souffrances. Ce M. Sabatier est aussi 
de la société infernale. Et comment ne serait- 
il pas malade? S'il faut s'en rapporter à ce que 
disent de lui ses amis, il mène une vie scanda- 
leuse, il passe les nuits dans les orgies du diable ; 
après avoir bien mangé il va abuser des femmes» 
Et qui pourrait résister à une vie aussi déréglée 
que celle-là ? 

J'ai donc lieu d'espérer que MM, Prieur fils et 
II. 6 
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M* Papon Lomini , son cousin., éprouveront le 
ipéme sort ; ils ont sacrifié lepr liberté au vil 
plaisir d'être associés k la compagnie de Belzé- 
bpth. La société nombreuse dont ils font par- 
tie , et qu'ils ont grand soin de m'en voyer pour 
augmenter mes souffrances, ne sera pasexempte 
de ma vengeance. C'est ainsi que je verrai finir 
tous mes persécuteurs, que je donne tous au 
diable de bien bon cœur. 

Les médians ne doivent pps espérer de jouir 
toujours de leurs impunités : à force de faire 
du mal pq fatigue la clémence de Dieu; ce 
n'est qu'alors qu'il fait éprouver aux pervers 
les tortures qu'ils put fait éprouver eux-mêmes 
à l'homme juste. . 

D'après cela , M, Chaix doit VQir ojù nqijs, en- 
traîne un sot orgueil. L'indiscret a été forcé 
de faire l'aveu de ses. souffrances ; il dit main- 
tenant à qui veut l'entendre, qu'il éproijve le» 
plus cuisantes douleurs, qu'il est sacs cessp 
piqué par des épipglçs ou des aiguilles .acérées 
oui le meurtrissent depuis la tête jusqu'au* 
pieds. Tant pis pour liji: ceux qui penseront 
'comme moi n'auront pas pitié de ses souf- 
frances 3 ils diront que c'est un bienfait de la 
divinité d'avoir procuré à mes opérations les 
résultats que je souhaitais qu'elles eussent cpn tre 
les farfadets, il m'est cruel pourtant de me 
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réjouir du mal que je (Sis h un de mes compa- 
triotes Mais aussi pourquoi a-t-ii fait pacte 



avec le démon! 



CHAPITRE XVIII. 

Le Cauchemar nous est procuré par la persé- 
cution des Farfadets. 

Mes lecteurs doivent bien se pénétrer de lit 
nécessité d'employer le spécifique que mon 
remède procure aux victimes des farfadets. 
Tous les maux que nous ressentons sont Fou- 
rrage de ces misérables. 

Le neveu et la nièce d'un Monsieur de mon 
quartier, dont les mœurs et la probité sont 
très-pures , se plaignirent un jour , en ma pré- 
sence , à leur oncle, d'être depuis long- temps 
tourmentés par le cauchemar. Je leur objservai 
franchement qu'ils étaient dans l'erreur , et 
qu'ils ne devaient pas partager les préjugés du 
vulgaire ,*que les farfadets sont intéressés à tenir 
dans l'ignorance, par cela seul qu'on ne veut 
peut pas se donner la peine d'approfondir les 
véritables causes des maux que' ces méehans 
jûous font éprouver. 
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J'invitai les deux jeunes gens à se désabuser 
sur leurs souffrances qu'ils voulaient bien attri- 
buer au cauchemar. Ne croyez pas, leur difrje , 
qu'il existe aucun mal que l'on puisse appeler 
ainsi. Ouvrez tous les Traités de Médecine , et 
vous n'y Verrez aucun remède indiqué pour cette 
maladie , qui n'est , au fait , qu'un malaise que 
le diable nous procure très-souvent , en se dé* 
guisant'en chat. -Voilà pourquoi on nous repré- 
sente le cauchemar sous l'emblème de cet ani- 
mal astucieux. Et, en effet, le cauchemar est 
représenté par une personne couchée sur le dos, 
ayant sur la poitjine un chat farfadet qui lui 
gène la respiration et voudrait la faire expirer. 
.Vous conviendrez, d'après cette démonstration, 
que ce sont les magiciens qui vous font éprouver 
ce malaise ; ils sont jaloux de votre intimité , 
et ces démons veulent tout tenter pour troubler 
votre union. Il faut donc les contrarier en fai- 
sant promptement usage du remède que j'ai déjà 
indiqué à M. votre oncle , vous vous en trou- 
verez bien , je vpus assure. 

Je fu& quelques-jours sans revoir ces jeunes 
gens. L'oncle, que je rencontrai le premier, me 
remercia sincèrement du service que j'avais 
rendu à ses. neveu çt nièce , et m'assura que 
depuis qu'ils avaient opéré contre les farfa- 
dets, ils jouissaient d'une parfaite tranquillité» 
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Voilà la preuve complète que le cauchemar 
est une œuvre du démon qui flatte parfois les 
sensations des mortels qui refusent de s'associer 
à son brigandage. L'amant pa&ionné pour une 
beauté vertueuse rêve qu'il est dans les bras 
de celle qui lui résista de tout temps; le pro- 
cureur rêve qu'il est honnête homme ; le mé- 
decin voit autour de lui tous les malades qu'il 
croit avoir arrachés au tombeau ; la duègne croit 
n'avoir que quinze ans ; les filles du Palais-Royal 
croient être dans un couvent de religieuses; 
l'esclave rêve l'indépendance; l'avare donne 
un repas superbe à tous ses voisins; l'homme 
de lettres n'écrit que pour instruire ses sem- 
blables , et le journaliste se croit uà apôtre de 
la vérité. 

Qu'on appelle tout oela cauchemar, je le veux 
bien, puisque je ne puis pas détruire les pré- 
jugés qui gouvernent le monde ; mais moi , je 
dirai toujours que c'est l'ouvrage des farfadets , 
qui viennent nous éprouver lorsque nous som- 
mes dans les bras de Morphée. 

Je crois avoir prouvé par cette dernière dé- 
monstration qu'il existe deux cauchemars : le 
premier, qui nous fait jouir; et le deuxième,, qui 
nous Hait éprouver des tourmens , en dormant. 
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CHAPITRE XIX. 

Mou remède guérit une Dame qui rriestpré-, 
sentée par la propriétaire de la maison que 
j'occupe. 

Vers la fin de septembre 1819, la maîtresse 
4e la maison que j'habite prit la peine de mon- 
ter à ma chambre , pour mevprier de venir donner 
des conseils salutaires à une dame de ses amies, 
attaquée de la maladie que je nomme màlfàr- 
Jadéen. Cette dame me dit qu'elle était victime 
de la malice des magiciens. 

Je pris la liberté de lui faire plusieurs ques- 
tions sérieuses sur son état. Je lui demandai les 

* 

motifs qui me procuraient l'avantage de traiter 
une dame bien aimable. Je lui fis des questions 
sur l'état de sa santé , sur ce qu'elle éprouvait le 
jour, la nuit? Je lui demandai encore si on ne 
la volait pas? Elle me répondit qu'elle n'avait 
jamais trouvé de dérangement dans l'état de ses 
affaires. Je conclus de mes questions , de ses 
réponses et de mes observations , que son mal 
n'était autre chose qu'une agitation perpétuelle, 
occasionnée par les farfadets, qui probablement 
avaient envie de jouir d'elle. 
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Après avoir profondément réfléchi sur les 
conseils qu'elle attendait de moi , je lui dis que, 
vu sa position , je ne voyais pas d'inconvénient 
à ce qu'elle opérât mon remède, pour être 
guérie radicalement. Je lui fis le détail dés 
ingrédiens qu'il fallait employer pour cela. 

Cette dame fut très-satisfaite de la Recette 
que je lui donnai; et bien loin de répugner 
( comme font tant de personnes indisposées ) 
à faire ce remède salutaire , elle parut très* 
joyeuse de l'ordonnance du médecin. La maî- 
tresse de la maison , enchantée de la docilité 
de son amie , et pour faciliter plutôt sa guérison^ 
lui offrit de lui prêter les ustensiles qui lui 
avaient servi , quelques jours avant, pour faire 
la même opération. 

11 se passa plus de quinze jours sans que j'en* 
tendisse parler de ma malade ; car malgré ma 
haîne pour presque tous les enfans d'Esculape 4 , 
je n'en suis pas moins le médecin anti-f ci* fadéeti*. 
Mon hôtesse en paraissait fort en peine. Enfin 
ma malade revint chez moi d'un air tout effrayé. 
Je la saluai respectueusement, et la priai de me 
dire des nouvelles de sa santé , et dt m'ap- 
prendre en même temps par quelle raison elle 
nous avait privés du plaisir de la voir depuis 
si long-temps, sans avoir donné de ses nou- 
velles. Elle nous apprit qu'ua événement maf- 
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heureux, qui lui était arrivé, l'avait privée du 
plaisir de nous voir ; qu'au moment où elle était 
occupée h faire mon remède 5 le vase dans lequel 
elle préparait ses opérations fut renversé et 
lui tomba sur les jambes , ce qui lui fit éprouver 
de très-grandes souffrances et la força de garder 
la chambre. 

Sitôt que je pus sortir» ajouta-t-eile , je me 
suis décidée à aller voir M. Moreau père , phy- 
sicien renommé., afin de le consulter sur ma si- 
tuation. Ce Monsieur me dit , à la suite de mes 
observations , que j'étais enceinte depuis deux 
mois , ce qui m'affligea plus que ma brûlure. U 
fil plus , il devina que je devais retourner chez 
un «autre Monsieur plus âgé que lui, et quç j'a- 
tfais déjà consulté ; que probablement ce Mon- 
sieur me tirerait d'embarras , puisqu'il connais- 
sait la cause de mon mal. l'ai donné pour cela 
trois francs à ce M. Moreau, pour reconnaître 
ses soins et payer ses conseils. — Ah ! Madame, 
puisque M. Moreau a bien voulu vous renvoyer 
à moi , je vous conseille de faire encore mon 
même remède , à double dose , et devoir bien 
soin ^ lorsque vous piquerez les cœurs de bœuf, 
de dire , en y fichant les épingles : « Monstres, 
» coquins, sorciers, charlatans , farfadets , voilà 
D.les noms que vous méritez, je désire que 
« toutes les épingles que je fiche dans ce coeur 
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» servant de récompense à vos travaux infer- 
» naux. » Vbus verrez, Madame^ les effets de cette 
salutaire imprécation. Prenez courage; que votre 
première disgrâce ne vous détourne pas de sui- 
vre votre projet; il faut continuer à travailler 
contre nos ennemis , et soyez persuadée qu'ils 
n'ont renversé votre vase que pour chercher à 
vous ôter les moyens 'de leur nuire. Vous auriez 
très-grand tort de rester en si bon chemin ; 
plus ils font d'efforts pour vous contrarier, plus 
il faut redoubler de courage pour les combattre 
et leur faire perdre tout espoir de vous tour- 
menter à l'avenir. Après m'avoir remercié de 
mes conseils, celte dame me fit l'aveu qu'elle 
s'était aperçue qu'on lui avait enlevé iofr. en 
plusieurs petites pièces et à différentes époques; 
qu'elle ne savait comment cela se pouvait faire, 
puisqu'elle avait le soin de retirer la clef de son 
secrétaire et de la placer dans # sa commode, 
où elle la cachait très-soigneusement > et d'où, 
sans savoir comment , on la lui enlevait sans 
cesse. Il n'en faut plus douter, ajouta-t-elle , 
c'est l'ouvrage des sorciers , qui ne se plaisent 
que dans le désordre , et qui veulent me faire 
perdre m*n temps à chercher ce qu'ils m'en- 
lèvent ; mais ils n'y réussiront pas , puisque 
désormais c'est près de vous que je» veux venir 
m^instrutre. 
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Après tous ces détails sur la méchanceté dé 
ho& cruels enneiftis, celte dame me remercia deâ 
conseils que je venais de lui donner , et me 
promit de les suivre à la lettre ; je pe la lais* 
Sai pas sortir sans l'inviter à me donner, le 
plussouventqu'ellele pourrait, des nouvelles 
de sa santé; elle le promit, et je fus ravi 
d'avoir eu une malade à guérir qui se Soumet- 
tait swec autant de docilité à mes conseils ; elle 
avait sans doute jugé /mon désintéressement, 
qui sera bientôt apprécié par tout le monde. 
Alors j'espère que la réputation que je dois ac- 
quérir par les. attestations des personnes que 
j'ai guéries , deviendra universelle et m'attirera 
Mùè foule de consultations , que je me ferai un 
devoir de donner gratuitement pour le bien 
de l'humanité. 

Je l'ai déjà dit, et je me plaisà le répéter encore, 
je ne suis pas un charlatan, je ne fais rien payer 
aux personnes qui viennent me consulter. On 
n'a donc rien k craindre en venant me trouver ; 
les malheureux sont sous ma protection. Quelle 
différence lorsque je me compare aux hommes 
que j*ai été consulter moi-môme ! 

Je ne reçois ceux qui ont confiatfta en moi 
que pour leur être utile : on ne m'ouvrait la 
porte d'tftf médecin que lorsqu'on savait que 
j'avais un écu dans la poche pour le payer ; et 
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on me reproche quelquefois de ne pas aimer les 
disciples cFEscolape!... S'ils étaient bien pé- 
nétrés de leurs devoirs , ils ne feraient jamaiY 
rien payer à ceux qui viennent leur demander 
des conseils. Jésus-Christ ne demandait pas de 
l'argent lorsqu'il guérissait les paralytiques , 
lès sourds , lès aveugles , les lépreux ; mais 
Jésus-Christ les guérissait , et les médecins de 
nos jours les envoient à l'autre monde. Voilà 
donc la différence qui existe entre les sectaires 
du Dieu d'Epidaure et le Rédempteur des hu- 
mains : les uns se font garnir la main par les 
héritiers des malades qu'ils tuent ; le fils de 
Dieu secondait de tous ses moyens les malheu- 
reux à qui il conservait la vie. 



CHAPITRE XX. 

Les Farfadets rendent les femmes enceintes à 
leur insçu. 

Jolies femmes, méfiez-vous des farfadets , 
ils vous précipitent dans l'abîme du mal ; je ne 
vous parl^ que d'après les plaintes que j'ai 
recueillies de la bouche des beautés qui m'ont 
foitpartde leurs peines. Ellfs, dont la vertu 
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n'avait jamais été empoisonnée par aucun trait 
de la malice humaine , qui n'avaient aucune 
fréquentation qui pût faire soupçonner un com- 
merce clandestin , qui n'avaient jamais quitté 
la société de leurs chers parens ; ces dames , 
ces filles , ces veuves , se sont pourtant vues 
enceintes sans s'être livrées à. iVpération con-. 
jugale , ni par «pensées ni pat action ; sans 
l'avoir mérité elles ont été exposées aux repro- 
ches de leurs familles et au mépris des honnêtes 
gens. 

Cependant elles étaient innocentes...!, j'en 
atteste le ciel ; car s'il était possible de garantir 
l'honneur . de ces infortunées , je répondrais 
d'elles comme je répondrais de moi ; elles 
étaient les victimes de la malice et de l'intem- 
pérance brutale des jeunes libertins qui ont 
abandonné Dieu pour savourer avec plus de 
facilité la volupté et la débauche. C'est une des 
conditions du pacte qu'ils ont contracté avec 
les agens de Belzébuth. 

Ah ! que ne puis- je (aire ouvrir les yeux aux 
parens trompés et à toutes les personnes abu- 
sées ! c'est alors que j'éviterais des mortifiça* 
lions sans nombre auxquelles sont exposées les 
innocentes victimes des préjugés* Jç dirais à 
leurs parens, je dirais au public rigoureux : 
« Ce que vous regardez en elles comme lé fruit 
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» et le gage de' lçor honte , ne peut pas porter 
» la moindre atteinte, à leur vertu. Apprenez, 
» puisqu'il faut vous le dire et déchirer le voilé 
» épais qui vous environne , que ce qui vous 
» abuse est l'ouvrage des farfadets. Ces coquins 
» vont la nuit surprendre les dames , ils entrent 
» invisiblement dans leur lit , les endorment 
» par l'effet du magnétisme , et par l'opération 
» farfadéenne elles mettent au monde un en- 
» faut bâtard ou adultérin. » 

Cela ne crie-t-il pas vengeance ! O mon Dieu 1 
ayez pitié de ces innocentes créatures; faites, 
par votre divine puissance , que les farfadets 
soient signalés de manière à ce qu'ils ne puis- 
sent plus opérer le moindre mal sur la terre. 

Car, enfin , les veuves et les demoiselles sont 
exposées aux mêmes dangers dont je viens de 
parler : elles vivent tranquilles dans leur ma- 
noir ou chez leurs parens ; personne ne s'ap- 
proche d'elles, et pourtant leur ventre grossit 
sans savoir à quoi elles doivent en attribuer la 
cause. Les unes sont traitées comme hydropi- 
ques par les médecins ignorans, les autres 
croient avoir des obstructions, et ce n'est qu'après 
neuf mois de souffrances qu'elles voient leur 
malheur et qu'elles mettent au monde le fruit 
du plaisir farfadéen. C'est en vain qu'elles veu- 
lent se disculper , personne ne veut croire à 
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leur justification. La femme mariée se voit aban- 
donnée par Fépoux auquel elle n'a jamais cessé 
d'être fidèle; la veuve ne peut plus se remarier/ 
la demoiselle est maltraitée par ses père et mère, 
çtau milieu de ce conflit d'injustice on entend 
parfois le vulgaire ignorant proférer dès bérç~ 
sies ; car tel est le propre des mécfaans qui 
n'ontpa^ de religion. Lorsqu'on leur dit qu'unie 
femme mariée, dont l'époux est absent , qu'une 
veuve qui est en deuil depuis quinze mois, 
.qu'une demoiselle qui approche de l'âge nubile» 
viennent de mettre au monde un enfant sans 
la participation d'aqcun homme , les incrédules 
refusçnjt de croire jfc cette x érité et s'éloignent 
des victimes farfedérisées, en s'écriant : Elle? 
voudraient peut-être nous faire croire que cela 
leur a poussé comme une verrue pousse sur U 
nez I..... Ah ! mon Dieu , mon Dieu ! que je 
suis indigné quand j'entends de pareils propos, 
et qu'il ne m'est pas permis de les réfuter ! 



CHAPITRE XXI. 

la Pie VQlevs* était un farfadei. 

Mais si , jusqu'à ce jour, je n'ai pu réfuter 
victorieusement tous lçs antagonistes du beau 
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sexe outragé par les farfadets/ parce que je n'»i 
pas l'art de parler avec autant de facilité que le 
ferait un avocat que je chargerais de défendre 
sa cause , je ne dois pas pottr cela renoncer au 
dessein que j'ai formé d'établir jsoù innocence 
lorsque j'aurais la plume ep main. ' 

Ma tâche ne sera pas difficile , je n'ai qu'à 
mettre squs les jeux, de mes lecteurs les. ré- 
flexions que je faisais, après avoir vu jouer 
le mélodrame de la Pus voleuse. 

Cette malheureuse servante de Palaiseau, 
ipe disais-je, est naja victime bien à plaindre de 
la scélératesse des farfadets ; c'est parce qu'elle 
aimait bien son père , c'est parce (^u'felLe rem- 
plissait tous ses devoirs avec scrupule , que les 
disciples de Satan se sont permis de la pour* 
Suivre jusqu'à la moft^ et ont réussi à la faire 
périr. Car, quoique dans le mélodrame 4etl* 
infortunée ne meure pas , il n'en est pas moins 
vrai qu'elle # porté sa tête sur un échafàud, 
parce qu'elle résista opiniâtrement aux offres 
empoisonnées du bailli . .-■ ' 

Écoutez- moi : La servante de Palaiseau ne 
.voulait donner son cœur qu'à celui qui consen- 
tirait à unir sa destinée à la sienne. Le iU d«L 
fermier qu'elle servait , l'avait jugée digne 
d'être sa femme* Cet hommage à sa vertu qe 
devait pas satisfaire: les farfadets. Le bailli, 
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qui était enrôlé dans 1? compagnie de Belzé- 
buth, forma le dessein de séduire la jeune fille. 
Il était laid, vieux et méchant; et ce n'est pas 
lorsqu'on est ainsi maltraité par la nature qu'on - 
parvient à plaire au beau sexe. Pour atteindre 
à son but il fit alliance avec le diable. Il lui fut 
alors loisible de se métamorphoser en pie. Cet. 
oiseau est naturellement voleur. Le bailli était 
lui-même un homme de plume ; et comme dit 
le proverbe : Tout ce qui porte plume est sujet 
à voler. 

Comjne rien pe pouvait détourner la jeune 
servante de ses devoirs , les méchans esprits 
résolurent de la perdre par les moyens far^ 
fedéens. U leur aurait été facile de s'intro- 
duire dans son lit et de la violer , comme 
cela leur arrive si souvent ; mais l'amour-propue 
du bailli était irrité par le refus d'une jeune 
jbeauté qu'il regardait comme étant au-dessous 
de lui. Alors il. ne voulut pas employer les 
moyens de volupté qui étaient en son pouvoir; 
s'il se métamorphosait en pie , c'était pour se 
venger d'un dédain dont il ne croyait pas qu'une 
servante fût susceptible. Sous les formes de cette 
pie , il commença par voler une fourchette , et 
quinze jours après il prit la cuiller. Il savait bien 
que les soupçons ne se porteraient que sur celle 
qui était chargée du soin de l'argenterie. Ses 
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Calculs ne le trompèrent pas, et pour coitbk; 
de scélératesse le bailli-oiseau répétait avec a£* 
fectation le nom d'Anûette, toutes les fois qu'on, 
se demandait qiftl pouvait être le voleur. Pàu-i 
vre fille! tu mourus sur un échafeud pour avoir 
été vertueuse ; tu résistas aux séductions farfa- . 
déennes, et les farfadets te sacrifièrent à leur 
vengeance!.... Mais il est vrai que leur* coups 
ne peuvent plus maintenant atteindre ton âme ; 
immortelle , tu jouis dfens le ciel de la présence: 
de ton Créateur, ta félicité sera éternelle. Dieu, 
qui sans doute avait permis que les farfadets 
donnassent une preuve de leur affreuse perver- 
sité, n'a pourtant pas voulu quêta mémoire 
restât entachée d'un crime que tu n'avais pas 
commis , ton innocence a été reconnue et pro- 
clamée. Et tandis qu'on a fondé la messe qu'on 
dit tous les ans pour toi , et qu'on appelle la 
Messe de la pie , l'infâme bailli brûle dans le 
gouffre des enfers, et paie par des souffrances 
qui ne finiront jamais , les crimes qu'il a com- 
mis sur la terre , et qui doivent être bien nom* 
breux > puisqu'il était farfadet en même temps 
que bailli. 

. Pauvre sexe féminin , tu vas trembler k pré- 
sent toutes les fois que tu réfléchiras aux dan- 
gers qui te menacent pendant que tu t'occupes 
du soin de nos ménagés !... Mon intention n'est 

n. 7 
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bUAiïe -fc ëétte conçue par le %iédhant taillis 
*éis Dieu ne peftàef p'W «éùVéflt 'de përéilr 
ftfdlnéufsvll a vo&lé donner tto feVetttplfe'éfu'' 
ftàyani de 4tt ' Scélératesse des farfadets} 0| ê'il 
Ett'ttftAfe ,'èé M'a été q4ie penr qae les «tëlieUr 
apprissent qu'il tfy 4 tiefa de plu» dfireus {u« 
teSiflis&abie* qài fënt pieté ttVee Satan et Bel* 
zébtf&-. ■ .;» 

< Jeufcés filles» femtaes SnariéeS * tétivésy 
tfenleS ftânÏHe», rÔaflisseÉ-vôtts Contre M» ttû* 
fiëitti» c^mttnns : "réus <*Jnbàis$ë« iflainfeuan* 
Hésniaufc qVlls peilvftÉft tëus proCtfréf * ptéjWf ë3 
Vôs.niartnltës et Vos fourneau*, bdbetët de* 
«eut» de b*uf , du sdùfrfe , du stélj des épih-» 
gleft ; , djéSaigaHlès/etc», elé. , «fc* Faites hioô 
ttinedfe et Contribuée 4 Vàidcrè âvefc ncHiè le» 
ftrfedets , ilsnèmt ôëcupés qu'a f ©ils rend*» 
UMàibeûrtaaès. ? 

■ Cependant je safe, a n'en p«S dontet, qttT 
"ptfrtni les ftihihés il existe de* ferftdette». Eli 
bien ! vous ne devez pas les épargner plilsqtfell 
èllfeè appartenaient ai <se*é UaésôUliii. Le» fer- 
fàdets hbmriiès Sont 'cruels , les ferfadett.e» âft 
l'éSè sont troïÉpèlhrt.... tant WôttipteUtf, «&. 
ithdétvtbus, Mesdames*;** qtf» jév*» dk 
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n f 6Stp» uhe épigramme , prefM^ètt ce què^ 
veras toadrea ; mais que Gela tiëyous indisposé 5 
pas fcontre moi , puisque, jef ne sui* Yëûûéùiî 
qtxédes fetomes faffadette& J'aime les btavitèà 
qui restent aux tentations de Befeëbuth , j'a-* 
dore k« femme» vertueuses > je rëpbtftsè lôitf 
de moi les coquette*, parce que la coquetterie 
mène ordinairement au fàtfàdétisrtxe. >; : ' '* 
' Cette dernière digression était béce&alrc 
M pla&ttacé de ta^n ouvrage. Oft sainra ftottt? 
maintenant que lorsque je déclame contre lei 
femmes, ce ne* peu t être que contre les femmes 
qtri appartiennent à la compagnie diabolique.' 
Je prouverai bientôt , je l'espère, que ce n'est 
pas par goût que je suis resté jusqu'à ce moment 
célibataire : si je ne me suis pas piarié > c'esf 
- eue j'ai redouté d'être trompé ; mate lorsque 
fâu rai détruit la raëe des farfadets , je n'a ufai 
plus rien à craindre. 

Oui , tout me dit que je me marierai lorsque 
mon ouvrage aura produit l'effet que je dois ety 
attendre î... , c • 

S'il ny a des méchans sur la terre que parce 
qu'il y a des farfadets , tous les mortels sqront 
vertueux lorsque les farfadets auront été eu fiè- 
rement dispersés et qu'il ne leur sera plus 
permis de nous nuire et de nous séduire. 

Four parvenir cette heureuse issue, je* dois 

7* 
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dévoiler tout ce que l'expérience m'a appris au 
sujet de l'eqgeanqe infernale. J'ai encore beau* 
coup dç choses à voua apprendre , mes cher* 
lecteur» , heureux si en vous faisant connaître 
les secrets qui m'oqt.été affirmés par vingt* trois 
ans de souffrances, je puis entendre direk ceux 
qui auront lu mon ouvrage , et qui l'auront 
commenté dans le silence du cabinet , sous 
l'ombrage d'un bosquet , ou étendus mollement 
*nr pn tapis do verdure : Castigat ridendo 
mores» 



CHAPITRE XXII. 

Xes Farfadets possèdent . une pièce de cinq 
. frimes avec laquelle ils abusent ceux qui ont 
à faire a eux. 

C'est au commencement du mois d'octobre 
'ïSiQ * j'étais dans une maison oîi je me ren- 
dais fréquemment. Le maître de céans , qui 
jamais n'avait voulu croire à l'existence des far- 
fadets , me fit part d'une aventure qui lui était 
arrivée , et qui était bien capable d'ébranler 
son incrédulité. Figurez - vous 3 me dit-il } 
qu'ayant été livrer mon ouvrage aux personnes 
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pour qui je travaille , feu ai reçu le paiement. 
Mon argent a été par moi placé dans mon se- 
crétaire, et j'ai maintenant la certitude qu'U 
doit m*avoir été enlevé par les farfadets , puis- 
que personne , autre que moi ? n'avait la clef 
du tiroir où je f avais renfermé. 

Je riais de bien bon cœur en entendant mon 
"incrédule me faire un pareil aveu ; mais je ne 
voulus pas le laisser pins long- temps dans Ver* 
reur. * 

Non/ lui dis- je > les farfadets ne vous ont 

pas enlevé votre argent de votre secrétaire , ils 

ont un moyen bien plus facile de soustraire le 

bien qui ne leur appartient pas. En faisant 

pacte avec leur grand-maître , les dçraons leur 

"donnent la faculté d'avoir toujours de l'argent 

dans leurs poches. Suivant l'importance des se r- 

' vices qu'ils attendent de l'initié , ils. lui font 

présent, le jour de l'initiation., d'une pièce 

de cinq francs , de quarante ou de trente sols , 

au moyen de laquelle il se procure tout ce dont 

' il peut avoir besoin "sur la terre. 

Cette pièce est aimantée et revient toujours 
dans la poche du farfadet qui la donne en paie- 
ment. Ceux qui la reçoivent l'enferment en 
vain dans leur comptoir , elle ne se sépare ja- 
mais de son maître, et c'est ainsi qu'on trompe 
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tpus les jours les marchand qui livrent Jetnê 
marchandises à des farfadets. 
r .Trôur vous donner unp idée de la pj^cef^- 
iacrerîsée dont je vous parle en ce jnojcnent^ 
M t Vjùs transcrire ici littéralement les révéla- 
tions qui m'ont été faites pa? un farfadets . : ; 
« Lorsque nous ayons été trouvés dignes; me 
disait-il , de la pièce farfa dérisée t nous soof- 
jnes Jî l'abri 4e la misère, l'argent ne noijs 
manque pas. Figurez-vous qu'à laide de la pièce 
de cinq francs do nt yç suis possesseur, je me suis 
ramassé dans un jour une centaine d'écus, e& 
achetait mes-provisions de la journée,. J'acl*$- 
tais.un pajn^ qui me coûtait quatorze sols; je 
donnais au boulanger ma pièce farfadérisée 9 il 

me rendait quatre francs six sols, que iemet- 

j..'i""'.T :v .* • \ ' : . 

tais en sortant dans ma poche. A peine étais-j© 

suç le çeuil de la porte du boulanger, dont j'em- 
portais le pain de quatre livres , que mes cinq 
francs venaient rejoindre les quatre francs six 
'soïfr qu'on m'avait rendus;, en sorte que par ce 
manège J'avais un jpain^ quatre francs six sq|s 
d'un autre côté, et ipa pièce de cinq francs. 
' qui ne me quitte jamais. C'est tout profit d'être 
farfadet. £n multipliant dans la journée nos 
empiètes , nous nous sommes bientôt procuré 
tout l'argent qui peut nous être nécessaire. « 
Que m avez- vous appris , nne dit alors mon 
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j^efiot itfcir&frlp ? je oiflVifr , lpr*que j^nû 
fce&QW d'argwt , 4'é4r« to#té d'enftw £a«s )# 
^tnpogata où pn.pp««i4fl-iw si teu^s $*#§- 
*»*$**,+*- WWNBrça* ! yppç *i.e pewf» 4<>ap 

JftSffW WO»$ r*i*0j|cfriz.à votre Dieuelà J*^ 
l^ir i'jwae récompense dqwTtfuftrf^wta?'** 

*m9&ifM qae cette fààee *§t &#a fcedtt¥Wjf$ J 
«-rr Qnni que $hs àb mi^^^n jm*»* du }w& 
àétoïufp* ^ Iws^v'Qnmt ïémlei m* ptégeg fié? 
duisans du démon. — - Je qç J'aQççptQrq} p&r, 
ipafc }^#c*nw 1» Q&wJata** 4# po«y*ir tfpus 
•$*e $|tt <œU* pàèop «t t>ie» 3&i«iswte.rH' 
Jfejtëeg - çu tomt *e ^uè vous *r0*id*«i , mail 
j^lVc^optea jaw*is/rr«]VIéme $i j'étais daps U 
£Wàr# ? w Qui , oui, qui , Anus werae &ftiet I 



1 CHAPITRE XXIU 

Réflexions sur la sclçnce des Astronomes ef de§. 
Farfadets. 

* Je n*ai jamais appris l'astronomie , je ,sai& 
seulement tjue c'est une science qui dans ce 
monde fait beaucoup d'honneur aux personnes 
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qui la cultivent. Ceux qui Tetudient se per- 
suadent qu'elle est nécessaire à notre humaine 
-croyance. Elfe noiis rapproché, disent- ils. s 
de la divinité , en augmentant notre admira- 
iion pour tout ce qui est sorti des mains du 
Créateur. Si la bonté de Dieu nous a permis de 
•découvrir les corps célestes les plus éloignés de 
nous , n'est - ce j>as pour que ?nous puissions 
apprécier davantage son ouvrage incompréhen- 
sible? Notre science /enfin , soumet k notre re- 
gard scrutateur toutes les plus grandes mer- 
veilles de la nature. 

Ce raisonnement serait sans réplique, si 
Fhorame était assez sage pour ne point abuser 
des avantages qu'il obtient, soit par ses études, 
soit par les bontés du Créateur. Mais il est ré- 
sulté de nos progrès journalier&dans les science», 
que ceux qui n'avaient pas de bonnes inten- 
tions ont cherche à apprendre 1 astronomie 
pour nuire aux hommes qui ne se laissent pat 
entraîner dans le mat. 

Les farfadets ont appris cette science abs- 
traite pour pouvoir s'en servir contre le$ vic- 
times qu'ils veulent sacrifiera leur veogeance* 
De-là les planètes malfaisantes , dont ['ai déjà, 
entretenu mes lecteurs; de-là les pluies et les 
orages qui ont détruit nos vendanges et nos. 
moissons; de-là celte invisibilité si nécessaire 
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V nos eitfïeims lorsqu'ils montent dans les nuages 
-pour désoler les laboureurs et les vignerons. 
- 1 C'est par èastroriomie firfadéenne q u on noue 
•a donné lès pluies continuelles des années 1816 
et 1817-; Vest par elle qu'on a dévasté nos 
plaines, déraciné nos vergers, arraché nos 
Vignes; c'est par elle qu'on voulait en 1819 re- 
nouveler les atrocités des deux années précé- 
dentes. On voit donc c|ue si la science est par- 
fois ntile , elle est aussi nuisible lorsqu'elle de* 
vient l'apanage des esprits malfaisans* 

Heureusement que les farfadets-astronomes 
ne pourront pas maintenant faire autant dp 
mal qu'ils en ont fait jusque la découverte 
de mon remède. C'est par ce remède et par 
mes prière» que je suis parvenu à paralyser 
leurs efforts ; c'est par ma persévérance que je 
me suis attiré un regard de pitié de Dieu, qui me 
protège parce qu'il est le soutien du malheu- 
reux et du juste. 

Ah ! puisque j'ai eu le bonheur de réussir 
dans mes opérations , parce que je les ai faites 
toujours dans l'espoir d'améliorer mes souf- 
frances , je demande la bénédiction des prêtres 
de Jésus-Christ. Je les ai toujours vénérés, je 
les ai sans cesse considérés comme je considé- 
rerais mon père , s'il vivait encore , et la béné- 
diction d'un père a toujours porté bonheur 
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Sidepi*i£t*e$ opération*!** us etofeetpraiurf 
çwSoià du mauvais Uœ ps * il est dm *mf n% bien 
Jevsér&^u'il ne, nous est arrivé riiôq de iienfài' 
adtetiX' «taillis» la 5 aeAfc> rô«9^ ûepi^i^cette 
*ipp<fnb riteus tas pgricidteurs, bravai çal 4^ ■?'' 
j»«fyeulienJn, l'habitant dp fiàfis petoè se pt orçi*- 
Jtotfqi&iétre obligé de i$e &i*e déoroitteéÀ eh* 
-q*f ças^tea lau^pas e^ les réverbérés bpàJeét 
-tttfis êtf* éteibbs^rk tempête jîikf ehuitieifc 
sont coumcU d'ouvrier? .qui él£ vei* dei jio*- 
c¥£*0* bàtete ; lôd vdyagfe*cs afriniit jansif oir 
. îpris wuoatWre m route ; Je* qntk du plaisir 
#?y fartent »r* \^*ojr J*ei9 cri ndW)iriopj durs 
utq paoapiirêéott? lis J>raa ;J es trieurs diesuruds 
fimâmt^ tevm mœç handis*p ttup as moqiUeri 
jjrm*ré&ar,ffitfè,sefU} être pourrie ;k iriânde dis 
animaux qj^noiis mâng^en* Ai beaMeoup 
-plue «accidente , parce qu'ils se. «ouxris6en$ 
d'une herbe moins humectée. . - * 

'/ fiaii d'être témoin; d'an spéetyele si ravis- 
<eant , je demande à tops mes $tmif si ce temps» 
-n'est p^ plus agréable que les vents , la fd(ii*> 
la grêla , les orages 9 les inondations et les tem- 
pête^ qui août l'ouvrage dès far&deto»astrt»- 



JHu&es?. 



Tout le monde >se félicite de la mission que 
yù ceçuede Ip parÇ du ûieu dqs chpétie&s, ** 
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jpeïpQjpis n^ dmite plps t n ap, a^omwt qme rcfcfljl 
|i joeg . fréquentes pwèrt 3 -que M Ffance 4«it 
son bonheur. J)e Cal^^^Uae^ 4? liUle à Bwf 
4aati^ op £&t beur^u^^Oqla^exadan^ks autres 
jrçr$ie$ r dp gM*? lpfflqjiîfl.jr .•»» P^^ttli n* 
porlçl qui^ comme moi, pourra dire qviïj ^t 
Jfjlfavdef farfo4et$ ; car jei*£ crpi* pa^*?^ 
été frpp prp3pwptiw*x feKgipjty&fe inscrire 
( 4li|tovur de pnpj* portrait * qui pnue le ftopjtMpice 
4s i^a, premier voUua^e ; lefiéçu A&jWtfrr 
(fat*. J$\e$w, J9 veu* Wtr^ j? le#è*aî4(Hf- 
jo#r^ .. >j; < . - . ...,./., 

... ; Jp désire ?u$^ que dan* tau$ les roytamfcU 
5e , reopqntre un tuotftn^ qui puisse #e r qwlir 
•Afr pgmjpcie je lai feit; £>** pwr ^ : q# 
j'écris , c'est la plu* puissante raison qui m&t 
détermina donner me$ méipoMre*. Ceatsetti 
qu'alors que le* magicien* n'auront pla*d'fli%- 
jure $uj aucim ; de» jpowW dtt glob* , parce 
qyî'ib Sfijropi per&éçq^s partout avec l^^ê^e 
acharnement que j? mp plais * mettre lorsque 
je me livre à mes opérations* 
, Alois on n'aura dé lpjduiè que lorsqt* la 
terre çn smra besoin f J? x*eige ce tombera que 
pendant le mois de décembre et de janvier, le 
mois de février siéra iroid , le mois de mare «e*a 
tempéré, léquinpxe ne verra pas auWnt de 
.naufrages, les poisons ^r$n£ exceUegg pefr- 
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dantlë mois d'avril, le mois de mai sera frais 
et gai , il fera des chaleurs pendant Tété et êes 
froids pendant la saison des frimas. 

Que conclure de toutes ces vérités , si ce 
n'est que lorsque j'aurai des collaborateurs con- 
tre tes projets des farfadets , tout rentrera dans 
l'ordre , tandis que je ne peux faire le bien que 
*4ans les contrées où j'ai fixé mon domicile* 

Mais j'espère bien plus encore lorsque les 
empereurs , rois , princes et souverains auront 
■ki mes mémoires. Ces représentais de Dieu 
0ur la terre me favoriseront dans mes opéra- 
'tions, ils feront bâtir des cheminées assezgrandës 
■pour y établir. les: fourneaux anti-farfadéens ; 
ifs fourniront à leurs frais lé soufre , le sel-, les 
cœurs de bœuf, les foi es de mouton, les aiguilles, 
le? épingles et tout ce qui est reconnu poux; 
contrarier la race infernale ; alors on pourra 
faire en grand ce que je n'ai pu faire jusqu'à 
présent qu'en petit , et au lieu de tuer les far- 
fadets par centaines, ils tomberont sous nos 
coups par milliers. 

Mes ennemis ne se contentant pas de con* 
' sulter l'astronomie pour me nuire, la physique 
les sert aussi dans leurs projets infernaux; ils 
ont une machine électrique qu'ils ont disposée 
dans les nuages et à l'aide de laquelle ils font 
éclater la foudre et fondre les orages ; c'est eu, 
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se servant de cette machine qu'ils incendient 
les fermes 3 les granges , les maisons et les châ- 
teaux ; c'est avec sa roue de cristal qu'ils font 
tomber la grêle et la neige. 

Misérables artisans de tous nos malheurs,parlez, 
retirez-vous un salaire des mains de votre chçf 
Belzébuth pour provoquer tant de désastres?... 
Je prévois votre réponse et je vous comprends 
avant même que vous ayez rompu le silence. 
Vos passions vous ont tellement rendu les es- 
claves du mal , que dans la crainte de déplaire 
il -celui avec lequel vous avez fait un pacte , 
vous allez même au-delà de ses volontés. Mais 
seriez- vous encore plus nombreux que vous ne 
Têtes en ce moment , je ne vous crains pas , ni 
ne vous craindrai jamais. Et que pourrais-}* 
craindre, en effet, tant que je serai sous la pro- 
tection d'un Dieu que j'adore et qui m'a plaoé 
sous son bouclier ? Avec un pareil bonheur, et 
sous une telle égide , je ne dçis pas m' informer 
si vous êtes astronomes, physiciens , sorciers ^ 
diables ou esprits follets ; il est urgent , au con- 
traire, que je vous affirme que vous ne me ferez 
jamais changer de résolution, je conserverai 
mon caractère. r 
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CHAPITRE XXIV 



i 



; igntrtde*ntiittresàe. : 

. . ■■, ■ . k . .-, . . ■ v ...j' •-"- ■ : "--^-- 
Ok a déjà une gftmdênâ'ée déirfa+éslgnation', 
%tt sait apprécier «i*p#rsétéwttoe<d«ns!ie bietf, 
oit lotte ma hatee peur le» ennemis du Très*- 
Haute tout delà est *eeo»nu-, je puis donciné 
hn<* <a d«84^He*tô«s qui doivent déjà avoir 
4té finie* par me» lecteurs ï elles sont relative* 
tturp riaeipaus fadadets dont j'ai déjà donné le 
ttom v e* qae je lie puis pas trop signaler à Fan* 
«aèrergon publique* 

: '■•M. Etie*ne prieur a été 1 le plus mâchant dé 
loue ; ave* son air aimable, honnête et poli \ 
aVee les apparences d'nne bonne édacation ; 
H nVrien négligé pour se rendre ©dieux à mei 

féu*. .'•■-'• 

*-M. Knel^qui V<**««; dtsait41, me guérir d*un 
mal que je n'avais pas, a été peut-être plus 
coupable , et cela, pa»ce qu'il est dans un âge 
plus avancé que son ami M. Etienne. Il se charge, 
dit-on, de la guérison des fous* c'est un pré- 
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^ui Cttrt W«ffiaikb*:*«ii> luiy ètiBans' le» 4ppà* 
lébmrfdji fetatil ftfe **trifci#d^»un ph^pioe* 
Jte «Vu vqux p<^r' ph^r^qu^û pbrtgrapb* 
que je r#is i#**i*cftr/ dfe ptetlotàcdteirijfbifoéU y 
i\x *ft>t 'Bbcowtsnm ; « ^f<ri Ht aitwi càoç* t > 
i Jf. &kêhg(m, èuré dé £Mrtth§ttfpi6ê> tfrrtii 
un talent tout particulier pour l'expàktof* «fa* 
eiprîtt tértéàreuXi Quand <*n ' &f amekaU un 
possédé, il dctouraét tu*u un grand béhiî&er] 
fu'il lui rerweïMit èUrla tétê ,ên àisaài : M 
fadjm^è^tmmmde J&u*>Cfrrist , de te rendre 
toul-tâdtkaune à la SMlpÂtrtêre , *jtfi* quoi je ijt 
ferai tmduiréà NtêStmi* L'tôoorcisnie opérait j 
h dation m smtpdk A voûte* jambes et n* 
reparaissait plus. 

* Que fccftuétafte^di efe pttâsdgê littéralement 
t&iute* k jr w »cè a'aat que lé m»ré Lahguet savait 
qmb ftfc IPiwd y méltâfr h la Salpétoière > était 
fefhêf desftfrfcdets, et qu'il lui odreesmUoii» 
4*«# qiitl ^ndomit du fcwps <k ceux qui 
wimîitt* te Ciûw ëawda» ti 5<riat*Sulpiee ? * 
•M* Ghâittj ttioû éôrfipatriète , n'est-il p*« 
«uucfrë » flltte tfépféhfeusïblê que MM. Pmel et- 
ftieut*, qui Aè ttioùt ftftitiu qu'accidentelle* 
ittttat. Le tfti&fr&ble à toulu ttë tromper touç 
teeù$tttttê dé Tattiitié êfc SôUs lès déhottJtfOttK 
péUH îdte k corfhrtettiité.-(7e*t foi quitfwfcpr** 
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tenté tons U masque k plus séduisant * puisque; 
c'était pour mon bien.» disait-il , qu'il voulait 
m'empêcherde publier m*s Mémoires, tanditï 
que c'était pour remplir la mission qu'il a reçue, 
des farfadets du Comiat Venaissin , qui l'ont 
chargé de venir se concerter avec MM. Pinei. 
et Moreau pour me faire échouer dans mon 
entreprise* 

M. Moreau est connu de tous ceux qui ajou- 
tent foi à la nécromancie; c'est lui qui m'a 
lancé la planète la plus malfaisante , parce qu'il 
a le pouvoir de le faire dans un moment où on 
ne se méfie pas de lui. Quoiqu'on ne le prône 
pas autant que mademoiselle Lenormand , je 
crois qu'il est aussi instruit que cette, diablesse, 
dans l'art de la sorcellerie. 

Toutes les actions de ces quatre farfadets 
n'ont jamais eu d'autre direction que celle de 
me placer entre les makis de leur grand-maître 
ou de leur grande-maîtresse ; car je crois que 
les farfadets femelles ont aussi une directrice 
qui partage la puissance, suprême avec le grand- 
maître , dont je n'ai pu encore savoir le npm. 

Cejbte grande-maîtresse ne serait-elle pas v par 
hasard mademoiselle Lenormand ? Je ne crains 
pas de me décider pour l'affirmative , surtout 
si ce qu'on m'a raconté de cette devineresse 
est exactement vrai. Elle devine, dit* on* 
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le temps qu'il fera pendant toute une année ; elle 
pronostique la mort ou la naissance des princes; 
elle sait si la guerre doit bientôt exercer Ses 
ravages, ou si les habitans de ce monde jouiront 
de la paix ; elle dévoile les femmes qui trom- 
pent leurs maris , elle signale les maris qui 
troftipeiit ïeurô femmes ; elle Sait si lés elles 
qu'on conduit au lit nupt&l ont encore leur 
Virginité; elle fait parler ceux qui dorment , 
elle pafàlyse la langue de ceux qui voudraient 
la contrarier. Mademoiselle Lenormand est un 
démon. 

Mais il ne faut pas confondre les diables avec 
les dénions , dit M. Gollin de Plancy, il y a 
centre eux cette différence, que les démons sont 
des esprits familiers, et les diables des anges 
«le ténèbres, 

La compagnie des démons est innombrable > 
donc elle doit a w>ir un chef. Vierius > dans 
son livre des Prestiges , dit que cette compa- 
gnie est composée de six mille six cent soixante- 
six démons, ce qui en élève le nombre à qua- 
rante-quatre millions quatre cent trente-*cin<j 
mille cinq cent cinquante-six. 

Quel est le chef des démons masculins ? Je 
lie connais encore que sa puissance , je n'ai 
jamais* pu apprendre son nom. La grande 
IL < 8 
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maîtresse des farfadets féminins , c'est made- 
moiselle Lenormand. 

, Le grand maître des hommes doit être parmi 
les grands dignitaires de l'empire infernal. 
Serait-ce Beizébuth, chef-ssuprême ? Est-ce Lu- 
cifer ou Àstaroth ? Serait-ce Eurinome , prince 
de la mort , Molock ou Plutorî ? C'est un de 
ceux-là pour l'empire souterrain ; mais pour la 
terre que nous habitons , la grande maîtrise 
doit appartenir ou à Etienne Prieur , ou à 
Pinel, ou à Chaix, ou bien à Moréau. Je les 
juge d'après le mal qu'ils m'ont fait. 

J'ai bien reçu des billets signes Rhotomago , 
mais ce Rhotomago ne peut pas être le grand 
-inaître des farfadets 3 il n'est que l'envoyé de 
la suprême 'puissance infernale ; il est dans la 
catégorie des quatre cruels que je viens de 
signaler. 

Au reste , que m'importe de connaître le 
nom du chef de mes ennemis? le général, le 
caporal , le soldat de leurâ compagnies , sont 
aussi criminels les uns que les autres ; ce n'est 
pas parce qu'ils s'appelleront Beizébuth ou Plu- 
ton que je dois juger de leur scélératesse. 
Etienne Prieur, Pinel , Chaix et Moreau ont 
tous les quatre le même degré de culpabilité à 
Inès yeux. Etienne Prieur ne m'a pas laissé un 
instant de repos , Pinel Voulait me soumettre 
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entièrement à son génie , Chaix n'a rien né- 
gligé pour me tromper , Moreau s'est fait payer 
le mal qu'il m'a fait. Si les ans ou les autres 
étaient mis en jugement , ils seraient condam- 
nés à la même peine -, on n'examinerait pas s'ils 
sont chefs ou sujets, ilspériraient tous de la 
même manière. 

Et si j'étais procureur-général près la Cour 
dé justice criminelle qui serait chargée de les 
juger, voici comment je débiterais mon réqui- 
sitoire : 

Messieurs les juges , vous devez aujourd'hui 
prononcer la culpabilité de mes ennemis , Toici 
les preuves que je vous administre : 

Lorsque j'ai quitté Àvigudn pour venir à 
Paris, j'ai été extraordinairement tourmenté sans 
pouvoir en deviner la cause. Je devais dire à 
chaque instant , comment est-il donc possible 
qu'ayant quitté mes pénates pour régler, à cent 
soixante lieues 3 des affaires de famille , je sois 
persécuté avec autant d'opiniâtreté ? Que dois-je 
penser? Ne serai^je jamais tranquille ? RJessieurs 
Bouge, Nicolas, Mesdames Mançot et Jeanneton 
« Lavalette auraient-ils des complices dans toutes 
les villes oîi je voudrais pouvoir éviter leur 
magie? Trouvent-ils partout des Prieur, des 
Pinel , des Chaix et des Moreau ? Contraries -les 
dans leurs criminelles démarches en coudant* 

8* 
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nant ces quatre accusés à la peine de mort* 
Prieur est coupable de tous les crimes que les , 
farfadets peuvent commettre ; Pinel est un ins- 
tigateur , un félon , un méchant ; Ghaix est 
l'émissaire de tous les méchans esprits qui le 
salarient ; Moreau emploie , pouf faire le mal , 
toutes ses connaissances en astronomie et en 
physique. Ne les épargnez pas , il faut un 
exemple : que l'exécution de Prieur ait lieu sur 
la place publique de Moulins pour effrayer son 
père et sa mère, qui. m'ont écrit d'un style bien 
insolent ; celle de Pinel à la porte de la Salpé- 
trière , où il a commis tant de mal ; celle de 
Moreau sur la place du Châtelet , près de sa 
demeure , où il a fait tant de dupes ; et celle 
de Ghaix dans le département de Vaucluse, où 
l'année dernière il a fait périr par un maléfice 
criminel tous les oliviers qui faisaient la ri- 
chesse de ce pays. Point de grâce pour les mé- 
dians, l'impunité encourage au crime, c'est 
parce que les farfadets ont été épargnés jus- 
qu^aujouçcThui , que leur nombre s'est multi- 
plié à quarante - quatre millions quatre cent 
trente-cinq mille cinq cent cinquante-six mal- 
faiteurs. 

Il est vrai que depuis quelque temps j'ai 
bien diminué leur nombre par mes opérations 
anti-farfedéennes; mais les peines que j'inflige 
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rie sont pas publiquement exécutées: il faut que 
le peuple sache que les farfadets ont encouru 
la peine de mort , par cela seul qu'ils ont fait 
un pacte avec le diable pour persécuter tous 
les honnêtes gens , et particulièrement les 
hommes qui , comme moi , ont résisté à leurs 
affreuses propositions. C'est pour cela que je 
conclus contre les quatFe accusés k la peine de 
mort. •- 

Les conclusions que je prends ne sent pas 
fbites pour m'inspîrer la moindre crainte , elles 
sont basées sur tout ce que j'ai déjà avancé 
dans mes Mémoires; ce qui prouve jusqu'à* Févi- 
dence la culpabilité des quatre principaux ac- 

CttS^Si 

Messieurs les juges , lorsque vous serez dans 
la salle de vos délibérations, prenez, pour 
asseoir votre conviction , le livre qui contient 
le détail des persécutions que j'ai éprouvées , 
et lorsque vous prononcerez l'arrêt terrible , 
écriez-vous avec moi : les condamnés, ont bien 
mérité leur sort ! 

Mais sur-tout prenez vos mesures pour que 
les condamnés ne soient pas soustraits k la peine, 
qu'ils ont méritée par leurs, complices les far- 
fadets. Pour réussir ils auraient besoin. de,rè- 
noncer Vleur invisibilité, et lorsqu'ils soijt 
visibles les fer fade ts ne sont pas redoutables. 
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Je- les entends s'écrier, en lisant ce chapitre f 
( Voyez comme M. Berbiguier est méchant 7 i\ 
requiert contre ses ennemis la peine capitale ; 
quand Dieu lui a expressément recommanda 
de pardonner à ses ennemis ! Cela est vrai ; niais 
les farfadets ne seraient pas condamnés par ceh| 
seul qu'ils sont les ennemis de Berbiguier; mais 
bien parce qu'ils se sont révoltés contre la vo- 
lonté de ce Dieu dont ils ont affronté la clé* 
mence. 

Prieur, Pinel , Chaix, Moreau , oui, Je vou$ 
signale comme bien criminels, vous avez abusé 
de ma patience , vous devez subir la peine de 
tous vos forfaits, ne serait-ce que parce que* 
comme hommes, vous êtes de fort honnête? 
gens, tandis qu'en votre qualité de farfadets vous 
êtes les plus médians de cette race infernale i 
diabolique et malfaisante. 



CHAPITRE XXV. 

La famille Prieur est sous Virtfluence des 
* planètes et de la magie noire* 

On doit se souvenir que dans nos différent 
entretiens avec M, Baptiste Prieur, avant sou 
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départ pour Moulins , nous ayons souvent parlé 
*e la magie noire. Il m'* voua qu'un jour étant 
à la maison paternelle on invoqua une planète 
pour avoir de la pluie , et que cette p lanète 
les trompa tous en faisant paraître une légion 
de diables. Je trouvai la chose si su rprenante, 
que je ne voulus pas le presser.de me donne? 
le détail des moyens que Ton prenait pour 
faire ces sortes d'opérations que je condam- 
nais entièrement; je ne voyais pas la raisor* 
pqur laquelle on invoque dès planètes , lors- 
'qu'il n*y avait rien à gagnera cette invocation. 

Que peut-on attendre de ces astres malfài- 
sans? c'est vainement qu'on les invoque pour 
la moindre grâce , ils ne sont propices qu'à lar 
race infernale. Aussi j'ai toujours conjecturé 
que toute la famille Prieur était portée à ap- 
prouver tous les maléfices des farfadets. , 

Un jour que je faisais à M. Etienne le récit 
de ce que son frère Baptiste m'avait dit ati sujet 
de la planète diabolique , il en parut extrême- 
ment surpris , son visage se décomposa, il de- 
vint si pâle que je partageai moi-même sa sur* 
prise, au point que mes traits s'altérèrent comme 
les siens. Quand nous fûmes tous deux revenus 
de notre étonnement, il me demanda instam- 
ment , et avec une sorte d'intérêt, de qui je 
tenais ce fait. Je lui avouai franchement que 
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c'était de M. son frère #aptisfce , qui me l'avait 
raconté. Ceci le rendit tout-à-fait confus j il net 
eut que répondre. Ce qui me confirma dans 
mes doutes et me rappela les. paroles de 
M. Baptiste, qui m'engageait; à avoir toute con- 
fiance en son frère Etienne. Je vis que les loups, 
ce se mangent pas entre eux. Ce proverbe na 
jamais çu de meilleure application, 

H est bien avéïé que lorsque lçs chefs d'une, 
famille ne sont pas dignes de la gouverner , elle 
tombe dans toutes les erreurs, qui signalent 
l'époque de son existence. Si toute la famille 
Prieur est sous l'influence de la magie noire , 
à qui doit-qj^ en attribuer le malheur, si ce n'est 
?u père et à la mère , qui n'ont pas su forcée 
leurs fils à suivre la route du bien et a iftarçheç 
sur les traces des honnêtes gens ? C'est par leur 
condescendance qu'ils ont donné de lat consis- 
tance aux mauvais penchans de leurs enfans , 
qui ne leur doivent que la vie* Pourquoi les 
ont-ils laissés dans la capitale , où tous les 
moj'ens de séduction sont accumulés, où l'hom- 
me le plus sage devient parfois libertin , où tous 
les plaisirs et la facilité de &e ruiner se présen- 
tent à chaque instant , et où, à moins d'êtrç 
tien sage et bien réservé, on tombe dans urç 
précipice qui n'est ouvert qu'à Paris , et donj 
ftç-n'ç nu^le idée ep province , pas paême dan§, 
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les grands chefe-lieux de préfecture j il faut bien 
que les enfans s'enrôlent dans le farfadéri&me , 
quand les pères et mères sont fatigués deleur 
envoyer de l'argent ; alors les reproches , la 
colère, s'en mêlent, le père veut retirer sop fils 
du gouffre infernal, le fils ne veut passe rendue, 
et Ton ne prévoit pas où ce dissident peut les 
entraîner. Le père tendre et bon devient sévère 
et dur; l'enfant respectueux et soumis devient 
indocile et dénaturé ; il «'associe avec les Satel? 
lites de Satan , parcourt les lieux de débauches 
et devient un vrai gibier de potence ou do 
galères. , . 

Il est bien fâcheux qu'il n'y ait pas de lois 
plus sévères contre les enfans qui méconnais? 
sent la puissance paternelle. Si j'étais au nombre 
des législateurs de la France , j e proposerais au 
gouvernement de faire bâtir ou de consacrer 
quelques bâtimens pour receler les enfans pro* 
digues, et où on leur infligerait les supplices 
qu'éprouvèrent les filles de Danaùs, qui ne fui- 
rent pas assez soumises à leur père , puisque 
Tune d'elles ne voulut pas sacrifier le farfadet 
qui devait lui donner la mort ; car on ne m'a 
jamais fait croire que la punition des Danaïdes 
ait eu pour cause la soumission de celles qui 
exécutèrent la volonté de leur père. Elles ne 
furent précipitées dans les enfers que parcq 
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qu'elles ne purent pas vaincre la résistance de 
leur sœur récalcitrante qui avait épousé Lyncée» 

M* Prieur père ne doit donc pas être surpris 
des réflexions que sa conduite m'a suggérées ; 
je réponds quil n'aurait pas été si malheureux » 
s'il avait mieux su faire respecter sa puissance. 

Les anciens , qui* sous tous les rapports % 
étaient plus justes. et plusfèvans que nous ne 
le sommes , avaient conféré au père le droit de 
vie' et de mort sur son fils. Pourquoi a-t-on 
laissé tomber celte loi en désuétude? C'est 
parce que les farfadets, qui se sont immiscé par- 
tout , sont parvenus ^s'introduire dans les con- 
seils des princes. Ils ont craint que par ana- 
logie les souverains , qui sont les pères de leurs 
peuples, ne condamnassent à mort tous les 
démons désobéissans; et c'est de ce moment 
que tous les malheurs qui nous ont accablé* 
ont fondu sur notre terre de tribulation. 

Dieu de bonté , Dieu de miséricorde , cessez 
d'être bon et miséricordieux pour les enfans 
dénaturés ! inspirez à ceux qui nous donnent 
des lois toutes les dispositions pénales qui for- 
meront le code dans lequel seront inscrites 
toutes les peines encourues par les fils déso- 
béissans. 

Je veux me permettre ici d'énumérer quel- 
ques-unes des peines que je voudrais voir ii> 
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fliger aux enfans qui méconnaissent ld voix da 
leurs pèf e et mère, , : 

Celui qui, dans sa tendre jeunesse , n'irait 
pas à F école, serait puni par la -privation de son 
déjeuner ; celui qui coBMnefcfcerait à faire» ses 
classes ne dtnsrait pas, s'il ne faisait pas son 
devoir $ celui qui serait: pwvewi à sa troisième 
jùsquà la rhétorique y serait emprisonné pour 
trois jours > fr'il était récalcitrant aux bons 
conseils. . 

Mais lorsqu'on serait sorti du collège on serait 
traité plus sévèrement» L'enfant dissipé serait 
mis spus la surveillance d'un tuteur inexorable ; 
celui qui ne cultiverait pas les principes qui 
lui auraient été donnés dans un séminaire 
serait enfermé dans un noir cachot ; la peine de 
mort ne serait infligée qu'à celui qui se serait 
enrôlé dans la compagnie des farfadets. Il ne 
faut être réellement sévère que contre ces mi- 
sérables, qui sont les provocateurs de tous les 
délits et de tous les crimes qui se commettent 
sur la terre. 

Alors la magie noire serait comprimée , l'effet 
des planètes ne serait plus dangereux, les en-- 
fans seraient obéissans à leurs pères et mères, 
et aux maîtres de pension à qui on confie leur 
éducation. 

On ne Terrait plus la présomption être Tapa- 
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aage.de la jéuriéfifce, tes conseils ef les ëxéiûples 
delà vieillesse seraient suivis , et le monde , qui 
âe jour en jour totabe de plus en plus dans tu* 
état d'avilissement] Reprendrait cet équilibre 
qu'il av&ifc autrefois , et qu'on ne lui réfrdra que 
lorsqu'il n'y aàra plus tant ; d'avarice , ^de cupi* 
dite et de volume parmi les fcnfew du Diei* des 
chrétiens, qui pourtant., pour leur tracer h 
route du bien, leur avait envoyé son filé bien- 
aimé qui mit en pratique sur la terre tout ce 
qui constitue la vertu. ... La vertu , entendez- 
Vous bien , enftns de la magie noire? vous avei 
rayé ce mot de votre dictionnaire infernal et 
planétaire? 

CHAPITRE XXVI. 

Les Farfadets se plaisent à enlever lès effets et 
- bijoux de ceux qui sont en lew % puissance. 

J'ai déjà dit comment ma tabatière me fût 
volçç en me promenant au Palais-Royal. J'eus^ 
à ce sujet une conversation avec M. Pàpori Lo- 
mini , qui me demanda si M. Etienne me Pavait 
rendue. Sur ma réponse négative, il me parut 
surpris de cette mauvaise plaisanterie. Heures 
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sèment , dis-je , que ce n'était pas ma tabati^Ja 
d'or* que par un effet du hasard je n'avais pw 
sur fiioi , car je prends indifféremment Tune 
ou Fautre. — Et votre boucle de jarretière, 
vous* l'a-t-il rendue ? — Oh l pour celle-là , buii 
Monsieur j mais elle m'est revenue bien sin* 
gulièrement, car après l'avoir demandée par 
écrit à M. Prieur aîné ,ije Tar retrouvée le len* 
demain sur mon assiette , oit je suis bien sûr 
qu'elle n'avait jamais été placée , puisque je ne 
la retirais jamais de la jarretière de ma culotte, 
«ii toujours elle «tait trèâ-hien bouclée* Votre 
cousin est très-habile , je vous assure. — Com- 
ment? ~ Vous saves que quand je rentre je 
défais mes boucles et ensuite les épingles de 
mes cheveux , que je les place toujours dans ua 
endroit très-sûr, et que le lendemain il manque, 
toujours quelque chose. — Qui donc vous 
les prend , je vous prie? — Celui qui a eu le 
pouvoir de m abîmer ma tabatière d'or, celui 
qui ne craint pas d'être le disciple de Satan , 
celui qui est l'auteur criminel de tous les évé- 
nemans dont je me suis plaint jusqu'à ce jour, 
le maître des apparitions, celui qui éteint le$ 
liftnières par le vent farfadéen , le fantôme noc- 
turne qui. s'introduit dans .mon lit, le cabrio- 
leur invisible et subtil que je n'ai jamais pu 
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attraper appuis- q*e je lui fias là guerre; la 
voleur dé plusieurs pièces de monnaie /prises 
dans ma poche , dans un moment ou jç n'aurais 
pu moi-même y introduire la main , et qui m'a 
voulu épargner le s4in de lesdépensér; celui qui 
a assassiné mon Coco ; Celui qui ne m a pas laissé 
lin instant de trèvè depuis que j ai eu le malheur 
de le connaître ; «elui que tous auriez dû fuir 
comme la peste* Je vous prie de me dire , Mon* 
sieur, ce que vous pensez de cela ?— Je pense que 
Vous devez avoir une bonne tête pour vous ré«* 
signer ainsi h tant d atrocités «t pour résister h 
tant de mauvaises plaisanteries.— Il faut croire 
que Dieu a voulu que tous ces malheuxs In arri- 
vassent pour sortir l'univers du chaos où le$ far- 
fadets Font précipité. Mes semblables sauront 
maintenant que cette race infernale s'appro-* 
prie ce qui ne lui appartient pas. Le proprié- 
taire quisera volé n'accusera plus sa domestique 
d'être Fauteur de la soustraction ; le voyageur 
qui sera dépouillé sur la grande route ne fera 
plus planer les soupçons sur les habitant du 
village voisin du lieu du crime. Tout le monde 
saura qu'il n'existe plus que deux puissances * 
celle du bien et celle du mal; que tout ce qui 
est bien devra être attribué à ce Dieu des chré* 
tiens qui {n'a peut-être désigné pour être le ré- 
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Yeiateur des crimes de ses ennemis., et que 
tout ce qui est mal ne peut être l'ouvrage que 
des farfadets. 

Je ne puis pas prononcer ce mot sans éprou- 
ver des crispations de nerfe ; je voudrais bien 
n'avoir plus à le prononcer que lorsqu'il me 
serait permis , dans le transport de ma sainte 
indignation , de m'écrier : Les farfadets sont 
morts 1 les farfadets sont détruits ! les farfa- 
dets sont vaincus Ilesfarfadets ont été rejoindre 
Içur grand-maître ! Amen , amen , amen ! 



CHAPITRE XXVII. 

Ce n'est que lorsque fai été forcé de le faire , 
que f ai fait connaître les noms de mes en* 
nemis les plus cruels. 

Le lecteur qui aura lu mon livre et qui 
aura connu mon caractère de franchise et de 
Bonhomie , sera tout étonné de ce que j'écris 
contre tant de personnes qui jouissent dans ta 
inonde d'une réputation fort honorable. Jlais 
("juand par defc faits certains j'aurai convaincu 
le public que cette réputation ne leur est mé- 
ritée que comme citoyens honnêtes , lorsqu'ils 
ne sont pas dam leurs fonctions farfadéennes , 



Digitized 



byGoogk 



i*8 
et que tout ce qu'il y a de plus infâme est exé- 
cuté par eux lorsqu'ils sont métamorphosés ; 
quand j'aurai prouvé l'existence du gouverne- 
ment infernal dont ces Messieurs sont mem- 
bres , chacun dans des grades différents , puis- 
qu'ils se sont accordé des dignités à l'instar de 
celles qui sont honorablement distribuées sut* 
là terre par les rois qui régnent pair la grâce 
de Dieu et pour le bonheur des peuples; quand 
j'aurai dévoilé toutes ces vérités , le voile qui 
couvre leé yeux d'un public confiant tombera 
de lui-même., les amis de la vérité et de 
la franchise me rendront justice entière et ne 
me soupçonneront pas de faire parler la haine 
contre des gens ' que tout le monde doit ab- 
horrer lorsqu'ils sont invisibles. 

J'ai déjà parlé de la cour de Belzébuth et de 
tout ce qui la compose * j'ai cité, ses satel- 
lites qui courent sur la terre pour faire des 
victhhes qu'ils sacrifient à leur infâme maître ; 
je dois encore avouer qu'outre la grâce que Dieu 
m'a faite de les connaître et de les distinguer 
facilement des autres hommes quand ils sont, 
visibleset palpables , j'ai augmenté ma science 
par la lecture du dictionnaire infernal , qui a 
achevé de m'instruire de toutes les institu- 
tions de cette cour. 

Les personnes qui voudront s'instruire commet 
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moi y dans la connaissance et l'origine des fefar- 
dets, verront, parla lecture de ce Dictionpaire, 
les preuves de tout ce que j'avance; mais ils 
ri y verraient pas tout ce qui .est relatif à mes 
ennemis particuliers 3 que j'ai déjà nommés 
,cojnme farfadets , et qu'en cette qualité je ne 
dois pas craindre de faire connaître à l'univers 
entier. 

Je reviens à MM. Papon Ldmini et Arloin f < 
qui logeaient dans le même hôtel que rqpi , et 
qui m'ont aussi abusé par des promesses toutes 
plus fausses les unes que les autres, en feignant 
de blâmer devant moi leurs amis on parens , 
*yec lesquels ils étaient d'accord pour me tçur- 
xçenter. Je ne veux pas parler 4'eux bien longue « 
ment: depuis très-long - temps je n'ai eu de 
leurs nouvelles, peut-être sont- ils fâchés de ce 
que je ne les ai pas prévenus qu'ils figureraient 
dafcs mon livre. N'ai-je pas autant à me plain- 
dre d'eux que des autres agens des puissances 
infernales? • 

: Il n'en est pas de même de M. Etienne 
Prieur, je ne l'ai vu que trop souvent ; il m'a- 
vait persécuté avaùt même de me connaître ; 
puisqu'il me rapportait mot à in^t tout ce qui 
ça était arrivé à Avignon. Et c'est si vrai , qu'il 
m'avoua ne rien ignorer de mes aventures^ 
pas jnéme la discussion que j'eus avec un Mon- 

^ 9 
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*ië\ft qui sollicita et promit une somme d# 
dent francs à celui qui the ferait tomber au 
pouvoir de là Mançot et de La Valette , afin que 
Ges mégères me fissent éprouver tput» le ma! 
qu'elles ont la faculté de procurer, et qui sert 
Aujourd'hui de motif à ma juste indignation. Je 
Fus très * surpris d'apprendre qu'il savait tout 
cela j et je convins que le fait était vrai , si ce 
n'fest qu'au lieu «J'un. Monsieur il y en avait 
deux a J'ajoutai qui! fallait être aussi atroce 
que Befoéfeùth ftour m'&vpiv joué un tour aussi 
abominable, cifr sans le respect que j'ai pour 
des personnes t^ue je pourrais compromettre, 
j'entrerais êabs des détails affreux contre le» 
den«e mégères de qui j'ai tant à me plaindre. 

Que peut-on imaginer «* plus noir que le trait 
tuitfent? Les sybiliés surent que des affaires de 
famille m'appelaient à Paris et qu'elles ne pour- 
raient phis me tourmenter à Avignon : elles 
dépêchèrent et expédièrent une procuration à 
M. Moreau , pour faire contre moi tout ce que 
leur malignité ne pouvait plus exercer en raison 
de mon éloignement. (Test par leur ordre que 
M. Ghaix vint me voir et médire qu'il savait 
que je faisais» un mémoire contre ses amis, et 
que MM» Knel et Moreau en étaient instruits; 
qu'ils consentaient à me rendre la liberté , et 
qu'ils se concerteraient poar cela avec me* 
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«nnemié d'Àvignefi , si je voulais consentir, If 
ne nomme* ffer&omfte datrf mes écrits. Eh ! 
Monsieur , Ifri (K*-)* ,. de qui parlerai-jedonfc> 
si je n'ai paele tfo»t*ge de HKnnmet tes *ttte*rfe 
ée mes matfkf m M*t.« P*m1 tft Mtafeftr mmtéé 
vos amis , ce n'est p*£ &a* #*fetf» j*i*r qj** je *# 
les nomme pas, Je ne dtffl at6ir «««ta*» priffé- 
renc/pour qui qdeoe soètj en tioramaM'IesttftS* 
tnon devoir est de tfoiàmer fe* a4*f»e& 

Qui peut trouver &*&*»& cpt# ye itefJtttga* 
de la malice de certaitf&t f «*scm)efc qjui îtfontf 
placé setre l'influence des pîanifle^dinmavafc 
temp&? Pent^o» être surpris de m U«rtri**/ 
lorsque je dévoiie use chose sut laqaetlé ton* laA 
hommes éclairés par les lumières âm «tel efeiif 
k te^re ftWt encore pu parler que trfcfaipti* 
feitemetot? Moi, qui depuis plus de virera* swr 
sous la domination detfsorciers et des magMcftifr 
qui suis à un tel point familiarise avec ltfBrtfdi- 
vers travaux y que je distingue tres-fàoil si » gat 
toutes les planètes, qûé Ton fait agir su* JMfr* 
lorsqu'on me change, d'un pouvoir à un ftttt»** 
je garderais le silence î non , M. Chaix; tom*? 
mon cher compatriote , je ne vous obéirai' fbf 
sur ce point. Tous mes cruels ennemis seront 
désignés nominativement dans jaes mémoires i 
qu'ils habitent Parte ou Avignon , qu'ils soient 
ett F«»ce oa dans les pajs étranger^ ils a liront 

9* 
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ïlionr^eût djêtirê signales en leur qualité de far* 
fadets. Ce n'est qu'en cette qualité que je les 
attaque. Je sais, comme f en ai déjà fait l'aveu 
dans ma préface, que, comme citoyens, ces indi- 
vidus sont *rès*respectables ; m&is ils ne lé sont 
pas comme disciples de Satan. 
- Vous-même. M. Cliaix, vous êtes un fort 
bravé homme , lorsque vous êtes visible a mes 
yeux ; l'administration géhéraîe des postes , qui 
* employé vos services pendant très-long-temps, 
rend justice à votre probité età votre exactitude; 
vous étiez un fort bon messager terrestre ; mais 
vàùs êtes tin méchant émissaire déBelzébuth. 
Comme homme je vous respecte, comme far- 
fadet je vous méprise. Je voudrais qu'au lieu de 
feire périr nos oliviers, vous vous fiassiez réuni 
aux hunnétes gens, pour prier Dieu de nous 
conserver tous les biens de la terre. 
'■• Voilà pourquoi il est nécessaire que mes en- 
frémis soien^ désignés nominativement. La 
mission que* j'ai reçue de Dieu ne doit être 
arrêtée par aucune considération. Je l'ai ac- 
ceptée, et je dois la remplir. Vos menaces né 
m intimideront pas ; je suis résigné à toutes les 
souffrances qu'il vous plaira de commander 
contre moi. Je répondrai à votre cri de guerre 
par un cri de Vengeance ) et dussiez-vous par- 
venir à m'arracher cette vie que j'ai consacrée 
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à notre Rédempteur, vous serez nommé dans 
mes mémoires* Vous devriea avouée vous'fnêmes 
que j'ai des raisons assez puissantes pour ne pas. 
changer de résolution. Soyez le messager de 
Belzébuth tant qi*e cela vous sera utile; mais 
ne cherchez pas à me détourner de la route du 
lnen, que je suivrai malgré vous, en désignant 
aux princes de la terre ceux qui ont consenti 
à devenir les sujets des princes de l'enfer. ' 

CHAPITRE XXVIII. • 

* 

■ • ... 

Jeanneton Lavalette , la Mançot , sont mes 
premiers persécuteur^. 

Pourquoi faut-il que je sois obligé de parler 
si souvent de Jeanneton Lavalette et de la 
Mançot ? Ces créatures maudites me firent con- 
sentir malgré moi k m les écouter ,' me persua-' 
dèrent que je n'avais ;rien à craindre de leur 
part, qu'elles me donneraient toutes les con-' 
naissances dont je pourrais avoir Besoin pour' 
sortir de ma triste situation ; mais elles n'ont 
jamais cherché qu'à me tromper. Tout ce 
qu'elles me disaient était mensonges, et je 
mfen apercevais au veut qu'efiteis suscitaient, et 
qui était si violent-, qu'on pouvait craindre de 
, voir renverser tous les édifices* l "' 
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Pn^ftr qtfétt** opéraient **»tr* ra*^ le 
^gWP##t|i**i^feôGiir, qu'on ne remarquait 1* 
fol^U que pomme s'il eét été entouré d'un* 
épaisse &wie. l/mqniéiuie extrême qi^e ce 
pkéflQWtotf ip* donna , ae fi demander à ce* 
ifcps femmia powqwei noué étions tourmentés 
p$r $n WD* si horrible et en temps si affpeux. 
ïiOin de chercha à me consoler par des paroles 
sageS et prudentes , eUe$ me dirent que ce temps 
♦était nécessaire pour leur travail» Je fus très- 
surpris d'une pareille réponse; mais ce que je, 
puis ,as$QC£f > p'&t que , par les moyens qu'elles 
prirent, huit jours après touMfut résolu, et je 
lus décidément en leur pouvoir. 

J'ai déjà p§rlé , au commencement de mon 
Kyre ? de njes persécuteurs d'Àyignon , je veux 
en p^rlçr enpore ? cfla fera diversion. Je laisse 
ùq instant eprçp<^ MM. Pinef # Moreau , Prieur 
et Chaire j jjs ^aiegt tr<^ glorieux si je ne 
gtocupfjp <p$ d'fuj. ; 

. M. guérip , m^dçci» h ^ l ^ on > S U€ I e fu * 
consulter pmir jge tirer de la griffe de mes deux 
prépaierai l'pgg&es, f|it , ginsi que j'en ai déjà 
fait l'avçg , beaucoup trop honnête homme pour 
mfabuser. Il me dit qu'il nç ce croyait pasassea 
de talent pour mç guérir ; mais qu'il me con- 
seillait de renoncer aux opérations des deu*: 
fariadettes , pour ne donner ma confiance qu'à 



Digitized 



byGoogk 



i35 
son confrère AI. Nicolas , aussi médecin dé Far 
ville d'Avignon* 

Je ne rappelle ce fait que pour rendre justice* 
à la prudence de M* Guéwn^ Si Iqus les hommes 
étaient aussi «âges cjue lui t ^4 ?er*eit \pô* 
autant de charlatans et 4? iftagieie»^, X^s Piq^t 
ne jouiraient pas de la réputation qu'ils ouft 
usurpée ; ils ne feulent pas répandre par leur* 
trompettes salariées* qu'ils wpt qsse? instruite 
pour guérir les fous ; ils auraient la bonhomie 
dayouer qu'il vlj a pas de fous $ur la terra > 
mais des malheureux qui sont au pouvoij? des far* 
fadets. Mais non, il y a un pacte entre les per- 
sécuteurs et ceux qui se disent en état de guérir 
kt foliçu Les persécuteras ea&rjent W facultét 
intellectuelles Ae Ihomme qt*'*b croient riche ; 
les prétendus médecins lui vident la bourse- 
et lui font croire ensuite qu'ils l'ont guéri* 
Par un. accord, bien concerté les fer&detsne 
vont plus persécuter celui qui a bien payé les 
eseulapes de leur compagnie, et les émissaires 
de Bekébath répandent dans la capitale que 
M. PineL a guéri un tel Monsieur qui était 
fou» La réputation de ce méchant s'accroît , et 
tout le monde s'écrie : M*, Pinel est bien ins- 
truit pour guérir de la folie. Se ne répéterai 
pas ce cri mensonger , je dirai , au contraire , 
queôi M. Pinel était de bonne foi , il aurait 
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imité M. Nicolas d'Avignon , qiii ne vtfultrt; 
"pas. se donner pour plus savant qu'il pe l'était 
réellement* 

U est donc maintenant bien reconnu que le 
véritable moyen de guérir les prétendus "fous 
qu'on rencontre siir notre terre, cVst de dé- 
truire les farfadets. M. Pinel se serait bien gardé 
d'indiquer ce moyen : il n'est jamais entré dans 
sa pensée de vouloir se détruire lui-même. 



CHAPITRE XXIX. 

Je suis sous JUjtjluençe de la grande Ourse et 
de plusieurs Farfadets femelles. 

Tenons parole et laissons un moment M. Pinel 
pour revenir à M. Nicolas , que j'avais consulté 
d'après lavis de M. Guérin. 

M. Nicolas n'éjait pas aussi xlélicat que M. Gué- 
rin, il s associa à M. Bouge , et me mit , comme 
on sait , sous l'influence de la grande ourse.. Il 
disait à son complice , qui s'opposait à cette 
conjuration ., que la grande ourse était la, pla- 
nète qui convenait le mieux à ma situation et à 
mon caractère. 
Mais comme je , ne devais pas rester à Avi- 
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gnon , . ils envoyèrent une procuration à Me§- • 
sieurs lesphis famepx physiciens , sorciers, ou 
magiciens deParis. Ils virent qu'il étqit néces- 
saire de s'adresser pour cela àdesprocureçrsfon-r 
dés qui étaient agrégés à lasociété farfadéenne. 
Le plus grand des hasards me conduisit chçz 
l'un d'eux, où; j'apjîris cette vérité terrible., que 
je loi appartenais. Je fus très-scandalisé de cet 
aveu v moi qui ne voulais appartenir qu'à Dieu 
et non aux hommes; Le physicien travailla alûtrs 
pour me mettre sous l'influenceiT une nouvelle 
planète ; je ne pus rien comprendre à. son tra- 
vail , et je profitai d'un moment favorable pour 
me mettft à l'abri de ses vexations. t 

Malheureux, je devais faire ensuite la connais- 
sance de madame Van de val , sous la planète de 
laquelle je ne fus pas plus heureux.' C'est alors 
que je fus consulter les principaux ministres 
de l'Eglise métropolitaine de Paris, qui crurent 
me bien '■ servir en m'adressant à M. Pinel , 
surle compte duquel ils avaient été eux-mêmes 
.trompés. 

La planète, sous laquelle ce docteur me 
plaça ne s'est signalée que par des tourbillons 
:de vent et un sdleil très - pâle. Je fus plus 
cruellement tourmenté sous sa domination 
que je ne l'avais été jusqu'alors ; mais il était 
écrit que je devais aller de malheur en mal- 
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heur; fe tombai de Carybde en Scylla. M. Pinel 
fiit remplacé par M. Etienne Prieur , ce farfa- 
det cruel duquel je ne pois trop parler et 
duquel j avais d'autant plus lieu de me méfier , 
que j Vrais cru récompenser sa prétendue amitié 
par des services dont il doit se souvenir. Je ne 
fais ici ce résumé de toutes les souffrances que 
f ai éprouvées en armant à Paris, que pour pou- 
voir motiver les réflexions que jetais toutes les 
fois que les noms de mes divers persécuteurs 
terrestres vie dhent se présenter à ma mémoire» 
3é.ne puis momentanément mettre un terme à 
mes malheurs qu'en jetant un coup-d'œil sur 
les vissicitudes humaines, ♦ . 

• Â combien de maux les hommes ne sont-ils 
pas exposés sur cette triste terre par la mali- 
gnité dès physiciens et des farfadets { Les sou- 
verains de la terre vont bientôt savoir, par mes 
révélations surprenantes, que tous les malheurs 
qui assiègent l'humanité nous sont envoyés 
par la race infernale. C'est dans la dévastation 
que les farfadets trouvent leurs délices ; aussi 
sont-ils la source de tous les vices, des haines, 
des vengeances, et même des^divorçes , pour 
lesquels ils servent de témoins scandaleux. C'est 
par eux que nous vient la dépravation des. 
mœurs , la corruption des enfens en bas*&ge ; 
ils tersent dans le cœur de l'homme le venia 
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de h férocité, ou 1* g^rme de la cruauté ; par 
eau* les natieos se décident à se faire la guerre 
tans éprouver U moindre peine k s'entr'pgorger, 
leur cruauté ou leur rage n'est assouvie que 
JorsqU'ila.enJfNQrté le fer assassin dans le éoeup 
4e$ mère* de famille et qu'ils ont fait périr k 
leurs jeux les fruits d'un innocent et chaste 
amour* Quel spectacle d'horreur ! 

Peut-on imaginer des crimes plus atroces que 
4e détruire le germe de la génération en assas- 
sinant k mère et l'enfant^ Le, massacre des 
jmnpoens , dont Hérode fut l'arbitre , n'offre 
«en de » cruel, car il n'assassinait, que les en- 
fans, tandis que les cruautés farfitdéenrçes s*e?er- 
jqeflt$ur tout ce qui a reçu l'existence le jour 
4a la création. Pauvre Coco! tu en es une 
; preuve ! quoique j'aie annoncé ta mort , je n'ai 
pas renoncé >à feîrp connaître tout ce qu'on tV 
fait aouffw. 



. «HAPITRE XXX. 

Les Farfadets ont du pouvoir sur la terre , sur 
tonde et dans lés airs : ils ne parviendront 
pas à me soumettre à leur puissance. 

Les farfadets étendent leur horrible pouvoir 
partout pii ils trouvent le moyen de tourmenter 
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les hommes :. dignes émissaires dé la puissance 
infernale, ils ne craignent pasde se mettre à ta 
piste des voyageurs sus. mer pour faire ;à lent 
gré mouvoir, âgiterles vagues ,;«ffirayei?Téepn~ 
pagè d'un bâtiment , :et l'ép^u varier au point 
qu'il lui estin&posftïble d'en diriger le gouvernails 
De-làles.nauf rages., Us tempêtes, la mort, et la 
perte de toutes ksriéïiesses qu'on a cru pou- 
voir confier à la merci des Sots ; par suite , les 
ruines des négociaos , les: banqueroutes , les ' 
faillites , les- cessations de paiemens , la* tristesse 
.des femmes , des enfaus;ou des parens âgés , qtri 
par ce reyers affreux se trouvent plongés dans 
l'état le plus déplorable. - • 

Ces ennemis de l'espace humaine sont téb- 
lement in explicables» qu'an n'a jamais pu savoir 
s'ils sont;pkis puissans dans les airs qôé danis 
l'eau ou sur la terre. Aussi ont-ils employé touls 
les élé/nenspour me soumettre à leur autorité : 
ils croyaient par ces moyens pouvoir faire ma 
conquête , et ils se sont trompés ; malgré leurs 
affreuses persécutions , leurs ruses, teurs vexa- 
tions continuelles et tous les moyens qu'ils ont, 
employés pour me forcer à leur demander grâce 
n'ont servi qu'à me mettre en garde contre eux; 
ils ont eu beau faire , tous leurs efforts ont été 
in utiles. Je ne veux pas me soumettre à leur loi» 
Je n'imiterai pas ces gens qui , dans un moment 
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désespéré, ^tfcmnt.dins foccèsde Vint délire 
coupable, J'aimerais mieux ^donner, au diable 
. gue 4e souffrir ou faire cela ? Non , jamais ces' 
expressions ne sont sorties et ne sortiront de 
ma bouche, J!ai déjà souffert assez : je mesujs 
plaint avec raison , roai$ jamais je n'ai proféré 
aucun blasphéma. Ma, position est trâtp , sans 
doute „ mais je n'ai pas le di^ir d^easortir pour 
me damner ; ca serait un trop grand sacrifice 
pour moi que de changer toi*t-à-coup les.prfn- 
cipes dont je me fai^^oke, et* <jui me soutien- 
nent dans le . chemin « du salut. Les monstres 
cuit pu subtiliser ma bonne foi ; mais ils ne cor- 
rompront nullement mon cœtfr, je n'oublierai 
jamais les principes .religieux qui doivent me 
conduire .au cieL Plutôt que de, me, soumettre 
à Satan , j'aimerais mieux , s'il le fallait , mourir 
à l'instant , que de consentira me rendre l'apô« 
Ire de la magie noire. 

; Que les farfadets volent dans, les airs , qu'ils 
marchent ou qu'ils coure^sur la terre , qu'ils 
nagent dans la mer ou dans les rivières , je ne 
cesserai-, dam aucun temps, d'être leur ennemi 
implacable* Je reconnais Jeuf pouvoir infer- 
nal, je sais qu'à l'aide de leur science diabo- 
lique ils peu wnt me faire encocebeaueoup de 
mal ; mais, je durai. a.vefc le.poàte ;• • . ' 

1 Q 11 * pe^t contre le roc 'une f» gue àdiméê ? 
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Je autel* téû , t<mte* les Vâgfles les plus fa* 
«feuses viendront échouer contre mon Inébranw 
fable volonté* J'aî peut-être encore trente tm* 
à rester sur celle terre cte tribulations je dote 
me rémgrtet à souffrir pendant drd trente an** 
née» plutôt que de renonce* k la jouissance 
éternelle i h la satisfaction de me trouver à côté 
de£ 3amts et des anges v au bonheur de cofr" 
templer Dieu le père , son fife Jésus-Christ, et 
te Saint-Esprit , qui doit toujours planer su* 
la tète de* apôtres Sans groir besoin mainte-* ' 
fiant de prendre la forme d'une langue de feu. 

Farfadets, perséétrtea-moi, versex mon sang 1 ; 
te sangdes martyre est la semence dé la foi. ' 

CHAPITRE XXXI. 

£* d&rçr de connaître quel est le grand-maître 
des Farfadets me pusse souvent par la tête** * 

Je Tondrais bien savoir quel est le chef én«J 
préme deoettepûiasanteetiovisible armée, qui 
n'est encore, connu que des chefs des cohortes 
qu'il envoie w la terre pour se joindre à oeu* 
qu'il aeu l'adtesd* d'enrdier sowfce» étendatds* 
Ne seraiUce pas M. Pinel , qui m'a fait tant de 
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taâl ; Moreati, qtri a nne si grande réputation d# 
Sorcellerie ; Nicolas otr Bouge, qui sont mes pre* 
miers persécuteurs? Mais tous ces misérables 
n'ont cTempire que sur lents malheureux concis 
toyens. Ce doit être l'Antéchrist qui fut annoncé 
parle Seigneur, qui a révélé que cet Antéchrist 
tiendrait à la fin des siècles pour tourmenter 
les hommes , les porter à tous les excès , afin 
qu'ils ne fussent pas dignes d'obtenir le pardon 
que Dieu nous a promis pour, le jour du juge-* 
ment dernier. 

Oui, c'est cela; misérables magiciens, je vous 
ai devinés , vous êtes les soldats , les émissaires 
de l'Antéchrist : votre puissance est grande f 
sans doute ; 'mais croyez-vous que ce chef puisse 
vous aplanir la route de la réconciliation ave* 
Dieu? croyez vous que son génie, qui ne s'est 
jamais exercé que dans Fa$ de ftine du mal, 
puisse dans aucune circonstarice vous sous* 
traire à h vengeance céleste' ? Quelle ïblie £ 
Quels que soient les crimes que vous médjtieg 
pour frapper vos victimes et vous assurer dé 
la victoire , vous n'y parviendrez 'jamais. Vils 
insensés, considérez votre origine: de quoi 
Vtms êtes- vous formés ? tytt rebut de la société. 
Re vous souvient -il plus <Jue Dieu vous fit 
rentrer sous terre , parce que votre aspect H&* 
poisonnait «* demeure etilest* , qu'il roolut 



Digitized 



byGoogk 



conserver pare? Vous n'êtes qu'un ramas d'Ames 
perverses incapahles du moindre bien et cou- 
pables de tous les forfaits. Quels sont les attri- 
buts de votre chef , sur lequel vous fondez vos 
espérances ? Le ravage , la désolation , le mal- 
heur, le crime , voilà ses exploits ; Us sont tous 
affligeans. Vous êtes les ennemis d'un Dieu boa 
qui a créé toutes choses, excepté votre race 
infernale ;. qui est connu , révéré et adoré de 
tous les êtres sages, qui n'hésitent point à croise 
qu'il y a un Être suprême ; qui croient que sa 
toute-puissance infinie se manifestera pourious 
peux qui l'auront servi* tandis que vous n'avez 
qu'à vous résigner et. à vous préparer aux plus 
rigoureux des supplices , celui que -mérite Fou* 
irage que vous, avez fait à ses bontés. 
: "Vous connaissez à fond mes sentimens , que 
prétendez-vous da^moi?. renoncez à l'espoir 
(Je me séduire.* J'ai protesté devant Dieu et 
devant les hommes que je me révoltais entiè- 
rement contre vo^re domination , que je pré- 
férerais recevoir dé vous des meurtrissure 9 le 
poison , le fer de l'assassin , enfin toutes les 
souffrances imaginables,plutôt que de me rendre 
a vos vœux, Je ne puis pas trop, vous répéter 
cette profession de foi s car dussé-je passer pour 
prolixe et entendre dire par mes. lecteurs, que 
toutes mes imprécations sont des réminiscences, 
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je n'en poursuivrai pas moins le plan que je me 
sais tracé. Il n'y a qu'une seule route pour ar- 
river au bien. Vous voudriez peut-être me voir 
cracher du sucre , quand vous me faites avaler 
du fiel ? Marchand qui perd ne peut pas rire. 
Vous m'avez fait perdre le repos : For ne lui est 
pas comparable. Vous voudriez peut-être que 
j'eusse la douceur de l'agneau; et, parce que 
vous êtes des loups , vous exigeriez que je me 
ployasse à vos volontés, pour éviter d'être dé- 
voré par votre dent vorace ! Mangez-moi , dé- 
chirez-moi , mettez-moi en lambeaux , vous ne 
m'empêcherez pas de me plaindre , vous ne 
m'empêcherez pas de faire ma gloire de vous 
avoir résisté* 



»%** 



CHAPITRE XXXII. 

SE. Pinel s 1 est fait peindre en farfadet montant 
dans les nuages. Traits caractéristiques dk 
quelques-uns des esprits infernaux. Ils ont 
employé plusieurs moyens pour pouvoir m' ac- 
cuser de folie. 

Lorsque je fus consulter le méchant M. Pi- 
nel , je le vis représenté sur un tableau , peint 
" IL 10 
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de grandeur naturelle et placé sur un nuage 
qui le rendait semblable à un saint qui monte 
du ciel. Ceux qui ne connaissent pas ce farfadet 
peuvent se méprendre en le voyant ainsi ; mais 
moi , qui connais l'histoire et les pouvoirs du 
farfkdérisme , je vis tout de suite que ce doc- 
teur sorcier s'était fait peindre au moment où il 
se transporte dans les nuages , comme les ma- 
giciens qui vont d'une planète à l'autre pour 
exercer tous les forfaits dont ils se rendent tous 
les jours coupables. M. Prieur m'a dit dans toutes 
les conversations que j'ai eues avec lui , que 
j'avais bien jugé le sens allégorique du tableau, 
il s'extasiait devant mes connaissances, lorsque 
je lui faisais part de mon interprétation; tant 
il est vrai que ceux qui marchent sur la route 
«du bien sont, à définit de connaissances acquises/ 
inspirés très-souvent par la divinité* 

M. Prieur m'avoua encore que le fils de 
M. Pinel aurait les qualités de son père , ce <yii 
m'apprit que ceux qui font partie de cette in- 
fernale et méprisable société , transmettent à 
leurs -enfans leur cruel et ignoble héritage ; 
que pour cela ils n'ont qu'à consentir à ce que 
le diable, qui veut pouvoir reconnaître ses sa- 
tellites , les marque d'un sigu 2 distinctif entre 
les deux cuisses. Quant à moi } je voudrais que 
Dieu leur fit aussi un signe îr le front, afin 
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qu'ils fussent connus de tous ceux à qui ils ins- 
pirent de l'horreur . 

Ceux qui voudront consulter le Dictionnaire 
infernal , qu'il est facile dé se procurer, seront 
convaincus de la vérité des faits que j'avance ; 
ils m'ont été tous confirmés par mes persécu- 
teurs , et c'est la plus forte raison qui m'a dé- 
cidé à faire ce Mémoire, qui doit me justifier 
aux yeux des honnêtes gens, dont je veux con- 
server l'estime , puisqu'il m'offre .souvent l'oc- 
casion de foire des réflexions telles que celle-ci : 

Dieu seul nous donne avec le principe de la 
vie le bontueur de la liberté et le désir de çon r 
server l'une et l'autre ; lui seul a donc le 
droit de nous en priver : cependant les farfa- 
dets ont usurpé sur ce point une puissance qui 
ne leur appartenait pas et qui ne peut leur 
appartenir. 

Ah ! puisque ces monstres d'infamie ont des 
correspondans et des ambassadeurs, j'espèrp 
que Belphégor 9 reconnu pour tel en France , 
voudra bien instruire spn souverain maître des 
^résolutions d'un mortel qui a pris le parti iné- 
branlable de rester fidèle à son Dieu et à la loi 
que le Créateur a dictée pour le bonheur dç 
l'humanité ; que si je me suis dél^rminé à jEurç 
*in Mémoire de tout ce que j'îi souffert depuis 
tant d'années , ce *ia été que pour ouvrir Je$ 



10* 



Digitized 



byGoogk 



i48 . 
yeux à tous les rois et à tous les gouvernement 
pour qu'ils fassent des lois contre ces abomi- 
nables farfadets , à qui il faut ôter les moyens 
de continuer leurs ravages en sauvant par leurs 
secours un grand nombre de victimes , qui ne 
savent pas, comme moi , à quoi attribuer la 
cause de leurs maux. 

Je suis bien aise d'avouer au public que dans 
les diverses souffrances que j'ai éprouvées j'étais 
extrêmement affligé ; mais que toujours j'avais 
conservé mon bon sens. Ne voilà-t-ilpasque tout- 
à-coup je perdis connaissance au point d'oublier 
que j'existais. Cependant , je n'ai pas été long* 
temps à trouvera solution de ce maléfice , je 
me suis dit, qu'attendu que ceux contre lesquels 
j'écris sont physiciens ou sorciers , ils ont la 
science diabolique de connaître ce qui peut in- 
fluer sur le corps humain, soit par des médi- 
camens , soit par des infusions planétaires : il 
entre sans doute dans leurs attributions de 
pouvoir glisser de la poudre farfadéenne dans 
les alimens, ou défaire des changemens de pla- 
nètes pour faire perdre la tête à ceux qu'ils ont 
envie de toifrmçnter. C'est ainsi qu'ils empê- 
chent les plaintes de ceux qu'ils persécutent et 
qu'ils trouvent commode d'accuser de folie. 

Je conviens qu'ils m'ont plusieurs fois procuré 
des accès d'indignation si violens , que je n'étais 
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pas capable de me reconnaître moi-même. Une 
personne d'un rang distingué , qui me vit dans 
cet état délirant, youlut me persuader de me 
mettre dans une maison de santé pour me Caire 
guérir. Elle n'osa pas qualifier ma maladie ; mais 
je sus discerner qu'elle me prenait pour fou. Elle 
aurait pu parler sans détours , je ne lui en aurais 
pas voulu. Je l'assurai que cet état n'était pas 
naturel chez moi , qu'il n'était t que l'effet mo- 
mentané d'une opération des magiciens ou sor- 
ciers „ qui voulaient m'ô ter les moyens de parler 
contre eux, en donnant à mes discours un air 
et un ton de divagation , croyant que par ce 
moyen ils empêcheraient qu'on ajoutât foi à t8ut 
ce que je dois consigner dans mes mémoires. 

Qu'on juge maintenant des dangers que les 
hommes courent journellement sur la terre. Tel 
qui croit , parce -qu'il a fait mettre sept à huit 
livres de Bon bœuf dans son pot au feu , man- 
ger une bqpqe soupe, qui est exposé à avaler 
de la poudre farfodérisée que ses ennemis ont 
fait fondre dans son bouillon, comme si c'était 
du sel; tel qui croit manger un ragoût bien 
assaisonné , qui ne se nourrit qu'avec le coulis 
diabolique , qui peut avoir un excellent goût, 
mais qui n'en est pas moins pour cela un poison 
. lent qui fait circuler dans ses veines qe feu dé- 
vorant qui le tourmente et qui lui procure le* 
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accès dont je viens d'entretenir mes lecteur*» 
Mais, me disait un homme d'esprit à qui 
gavais fait ces confidences avant de les écrire , 
s'il «est vrai que les farfadets aient le pouvoir 
d'introduire dans nos aKmens leur poudre far- 
fadérisée ou leur coulis diabolique , pourquoi 
n'y introduiraient-ils pas , de préférence , de 
l'arsenic, qui les délivrerait, a l'instant même, 
des mortels qui ont su résister , comme vous 
l'avez fait , à leurs propositions insidieuses ? 
Ma réponse prouva à l'audacieux qui osa me 
pousser un pareil argument , que très-souvent 
les homme^ d'esprit ne sont que de véritables 
béfes. Voici ma réponse : — Vous croyez me 
mettre en défaut par votre observation pleine 
de malice : vous me faites pitié! Je ne vous 
parlerai pas en termes recherchés, la vérité 
n'eut jamais besoin de ces détours abominables. 
Les farfadets n'introduisent pas de l'arsenic dans 
nos alimens , parce que leur puissance, qui est 
grande sans doute , ne va pas jusqu'à pouvoir 
dépeupler la terre des ennemis qui les contra- 
rient. Ils sont les anges de la mort; mais les 
morte ne leur appartiennent que lorsque Dieu 
a jugé qu'ilétait temps de mettre un terme aux 
épreuves que ses créatures doivent subir ici-bas. 
Oïl en seriôïîs-nouSjSi cela arrivait différemment? 
Les farfadets pourraient donc amener la fin du 
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monde ? Ce grand événement n'arrivera qu'au 
moment où Dieu aura ordonné aux anges ex* 
terminateurs d'emboucher la trompette du ju- 
gement dernier. Si mes ennemis parviennent à 
donner la mort à quelqu'un , c'est que Dieu 
pensé qu'il a assez souffert. — Je conviens, M. Ber- 
biguier , que vous êtes un grand logicien , vous 
nous apprenez tous les jours des vérités que 
personne n'avait connues avant que vous nous 
les eussiez révélées. — C'est vrai , Monsieur , je 
crois en avoir déjà donné la preuve^ et avant 
peu je la compléterai. Voyez donc les présomp- 
tueux habitans de la terre qui vous ressemblent! 
ils fléchissent le * genou devant ma science 
profonde. Ne croyez pourtant pas que je m'en 
fasse gloire. Je ne jouis d'être savant , que 
parce que mes connaissances doivent peut-être 
éviter un second déluge qui vous engloutirait 
avec tous les farfadets, dont vous n'êtes paç 
peut-être le disciple , mais que vous serve» 
merveilleusement par vos observations saugre- 
nues. — Vous ave£ raison , M. Berbiguier. Bon? 
soir. — Bonsoir. Et d'un autre incrédule poussç 
dans ses derniers retranche mens par mes rai- 
sonnemens sans réplique ; tout autre que nioi 
ne pourrait contenir sa joie : un moment 
avant de la fa ire éclater il faut qu'elle $qit. pag*, 
faite. 
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CHAPITRE XXXIIL 

Les femmes font aussi partie de la racefarfa- 
déenne. Mon courage ri a pas encore désarmé 
mes ennemis. 

Jusqu'à présent je n'ai Résigné que les homme» 
comme faisant partie de la race farfadéenne* 
JPai gardé le silence sur les femmes, parce que 
j'ai cru qu'il était inutile de les désigner posi- 
tivement , puisque le lecteur doit comprendre 
que le mot homme, pris dans Son acception gé- 
nérale, signifie la race humaine, attendu que 
le masculin est plus noble que le féminin. 

Cependant les femmes ont toujours poussé 
leur méchanceté beaucoup plus loin que les 
hommes , ce qui m'a été démontré, mathéma- 
tiquement par les divers travaux que les deux 
sexes m'ont fait supporter. Il çst certain (pie 
j'ai toujours plus souffert sous l'influence des pla- 
nètes des femmes, que sous celles des hommes . 
cfonc il y a , en général , plus de malice chez 
elles que chez nous ; et c'est parce que les deux 
extrêmes se touchent toujours, que lorsqu'une 
femme veut faire du bien , elle porte la vertu 
au suprême degré , par la tendance naturelle 
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qui prédomine dans son cœur ; mais elle en agit 
de même quand elle veut faire du mal. Les 
femmes sont^ en général, capables de se porter 
à toutes les extrémités ; il n'est pas de démons, 
de furies, de mégères , ni même d'antéchrist , 
tous habitans des enfers , capables de les imiter. . «• 
Elles ontyla plupart,la bonne foi d'en convenir. 
Heureux , mille fois heureux les hommes qui 
sont assez adroits pour les connaître ! En évitant 
les maux sans nombre auxquels leur caprice nous 
expose , ils goûtent un bonheur sans mélange^ 
d'autant qu'il n'est point troublé par les soins 
serviles, les basses complaisances auxquelles 
nous, expose la passion que nous ressentons 
malheureusement pour elles, et dont elles fi* 
nissent par nous faire repentir tôt ou tard. 

J'attribue • donc plus particulièrement aux 
femmes les grandes souffrances dont je suis 
encore la victime. Je ne dois pas en faire un 
mérite à ceux qui s'intéressent à moi. Je ne veux 
avoir aucune considération pour les farfadet tes. 
Je ne sais si ma véracité leur déplaît; mais je 
ne continuerai pas moins à les combattre. Le 
combat que je leur livrerai jusqu'à la destruc- 
tion de leur engeance > ne sera jamais parai jsé 
p%r l'amour que les braves femmes ont toujours 
su m'inspfrer. Je sais qu'en aimant celles-là je 
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ne fais que rendre un hommage de plus à toutes 
les lois divines* 

Ma patience est infinie lorsqu'il s'agit d'atté- 
nuer les crimes des farfadet tes. J'ai poussé la 
civilité jusqu'à leur écrire. Je n'employais ja* 
mais dans mes lettres que les expressions les 
plus sages , lés plus honnêtes , enfin celles que 
la charité me prescrivait pour les ramener dans 
la Voie du salut. Je les prenais par les senti-» 
mens d'honneur , en leur rappelant toutes les 
promesses qu'elles m'avaient faites pour me 
rendre au repos et à la liherté; je leur faisais 
espérer le pardon de leurs fautes et de leurs 
crimes, si elles voulaient rentrer dans les sen- 
tiers que la religion nous a enseignés 3 et dans 
lesquels elle me maintient. Je m'occupais sur* 
tout à leur faire connaître que l'Eglise ne de* 
mande pas mieux que de voir rentrer dans son 
sein la brebis égarée. 

Croira-t-on que mes peines et mes sages 
leçons furent perdues; car, loin d'en profiter s 
on n'y répondit que par de nouveaux traits de 
scélératesse et par les mêmes procédés : appari- 
tions fréquentes, entrées secrètes , invisibilités, 
rien ne fut épargné pour me tourmenter de nou- 
veau. Jlmefallut déplus belle prier Dieu de les 
instruire du mal que je ressentais, en mettant 
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leufrsforfahssôusleurspropresyeux : j'eus même 
la bonhomie de les recommander à sa miséri- 
corde infinie, qui n'abandonne jamais le pécheur 
repentant. Je le suppliai aussi de me donner 
la force de supporter toutes mes souffrances 

* our l'amour de lui. J'espérais toujours que sa 
bonté me tirerait de ce misérable état , et je ne 
voyais pas encore de fin à mes maux. J'écrivis 
même à tdîis mes farfadets mâles et femelles i 
et je conservai toujours le double de mes lettres» 
ainsi que le fait un homme d'ordre 3 crainte de 
les voir contrefaites. Peines perdues, jamais- 
aucune réponse ne m'est parvenue* Il est à 
croire qu'ils sont irrités de voir en moi un 
homme aussi instruit de leurs stratagèmes , un 
homme à qui rien de leurs maléfices n'a pu 
échapper ; c'est pourquoi ils me poursuivent 
avec un acharnement et une rage qui n'eut 
jamais d'égale. Je suis plus que persuadé d'être 
tnoi seul en proie à ce courroux funeste, 
car je n'entends et ne. vois personne, souffiri* 
et se plaindre comme moi. II paraît qu'ils aban* 

* donnent les victimes qui ne sont pas aussi 
obstinées que moi à les combattre, pour tourne* 
contre moi seul toute leur cruauté et assouvi? 
toute leur rage. 

Us continuent leurs coupables opérations 
parce qu'ils pensent^ d'après leur infâme calcul. 



Digitized 



by Google 



i56 

que le Seigneur n'a pas encore jugé à propos 
d'y mettre un terme , et encore parce qu'ils ont 
eu le temps d'apprendre que je suis convaincu 
que la plus grande vertu de l'homme c'est de 
savoir souffrir. Les misérables n'ont pas re- 
noncé à l'espoir, de me sacrifier à leur ven- 
geance , parce qu'ils voudraient que je fusse la 
victime de ma fermeté et de ma persévérance» 

J'ai pris la plume pour leur faire connaître 
par écrit ce que je leur ai répété si souvent à 
haute et intelligible voix. Je ne m'informe pas 
s'ils sont farfadets mâles ou femelles , j'ai pris la 
résolution de prévenir MM. les Magistrats de la 
ville de Paris, de toutes autres villes , grandes 
ou petites > bourgs ou villages , entre les mains 
desquels tomberont mes écrits , qu'il n'y a rien 
de plus affreux qu'un forfadet ; qu'ils doivent 
s'armer du glaive de la loi pour les poursuivre ; 
qu'ils ont juré mon malheur partout où je me 
trouverais ; que ma fuite , mon isolement , ma 
retraite, me seront toujours inutiles , en raison 
des ramifications que leur infernale société a 
établies jusque dans la partie la plus ignorée du 
globe , et qui n'a pas encore été découverte par 
aucun voyageur. * 

Femmes, filles* veuves, qui lirez le chapitre 
dont je viens de m'occuper, vous allez m'en 
vouloir, parce que vous jugerez par mes im- 
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précations et par mes aveux, que je suis l'en- 
nemi de votre sexe. Détrompez-vous , il n^ a 
pas un homme sur la terre qui puisse m'être 
comparé lorsqu'il s'agit de rendre hommage à 
vos grâces et à vos vertus. Lorsque je parle mal 
des femmes dans mon ouvrage, c'est des femmes 
farfadettes seulement que je p veux me plaindre. 
Il* en est de vous comme des hommes , je 
ne puis motiver ma haine que sur le farfadé- 
risme. Et comment pourrais- je faire pour ne 
pas adorer un sexe divin, qui est la plus parfaite 
image de la divinité ! 

C'est dans le sein d'une femme que j'ai reçu 
la vie ; .c'est sur le ceeur d'une autre que je me 
suis allaité ; c'est une femme qui a pris soin de 
ma jeunesse ; c'est une femme qui m'a soigné 
pendant ma paralysie ; ce n'est que parmi les 
femmes que j'ai trouvé des consolateurs à mes 
maux ; c'est une femme qui doit me faire ou- 
blier mes souffrances , lorsque j'aurai vaincu 
mes ennemis ; c'est une femme qui doit donner 
des héritiers à Berbiguier de Terre - Neuve du 
Thyiû. Toute mon ambition maintenant est <Je 
conserver ce dernier nom , qui doit me distin- 
guer des autres Berbiguier de ce monde : il 
n'est pas ancien , puisque je dois être le tronc 
de ma généalogie ; mais il n'en sera pas pour 
cela moins célèbre , j'en aurai toute la gloire , 
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et je prierai Pieu t dans le ciel, que mes. en- 
faris ne s'en vendent ( pas indignes. 

O femmes ! yçusêtes l'astre vivifiant du bon* 
heur des hommes; en vous aimant , je ne crois 
pas commettre un péché, Dieu ne nous a pas 
dit que vous seriez notre compagne pour que 
nous vous baissions» Les prêtres , il est vrai , 
font serment de vivre éloignés de vos charmes; 
mais les prêtres, en se dévouant au culte de, 
Jç6 us- Christ, doivent renoncer au içariage, qui 
les en détournerait ; tout leur amour > toute 
leur affection doivent être pour leurs ouailles , 
rien ne doit les en éloigner, rien ne doit les 
en distraire : leur célibat est donc nécessaire à la 
religion*quoiqu'on ait voulu luiopposer l'ancien 
usage adopté par les hommes d'église. L'expé- 
rience a démontré qu'ion prêtre doit vivre seul ; 
puisqu'il devient le dépositaire de tous les se- 
crets des familles , n'est-il pas prudent de ne 
lui pas fournir l'occasion de les dévoiler ? 

Je ne suis pas dans la catégorie, des hommes 
d'église , j'aime. Dieu , et ye crois lui prouver 
mon amour en aimant les femmes vertueuses. 

Les femmes farfadettes m'ont fait endurer 
mille tourmens ; par compensation, les femmes 
dignes de porter ce nom m'ont fait éprouver 
bien des jouissances. 
. Ce sera une femme qui complétera la vie- 
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# toirte que je vais bientôt remporter ; j'associerai 
ma destinée à la sienne , je lui donnerai tout 
ce que je possède. 

Après avoir reçu la bénédiction nuptiale et 
avoir fait constater l'acte civil qui doi v ent m'unir 
à cette vertueuse créature , je ne nf occuperai 
qu'à la .rendre heureuse. Toujours auprès d'elle, 
je ne l'entretiendrai que de mon amour ; j'irai 
au -devant de tous ses désirs : en lui faisant don 
de mon bien , ce sera pour qu'elle le conserve 
aux enfans qui naîtront de notre lien indisso- 
luble. Car quoi qu'on en ait dit dans nos temps 
de malheur , le mariage ne peut se dissoudre * 
Çuod Deusjunxit, hotho non separet, l 

Sans cesse aux genoux de cette créature ver- 
tueuse et charmante , je coulerai des jours heu- 
reux !♦.*♦ et lorsque je me verrai renaître, ma 
jouissance sera à son comble. Voilà donc , lui 
dirai- je , ceux qui doivent perpétuer la race 
des Terre-Neuve du Thym } d'est à eux qu'il 
" est réservé de recevoir la bénédiction de l'es- 
pèce humaine, que j'aurai délivrée delà race des 
farfadets. Quand on les verra se promener, tout 
le monde , en les désignant , s'écriera 1 Voilà 
les enfans dujléau des farfadets, de cet homme 
généreux et courageux qui a combattu pendant 
vingt-six ans de sa vie la race abominable des 
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disciples de Belzébuth. Quelle jouissance pour 
ma progéniture ! - 

Il faut bien , puisque j'ai été si malheureux , 
que je goûte un peu de bonheur avant de 
rendre à Dieu l'âme qu'il m'a donnée. C'est 
une femme vertueuse qui doit me procurer 
cette agréable compensation. 

Lorsque je l'aurai introduite dans l'apparte- 
ment qui doit être témoin de notre félicité, me$ 
fourneaux anti-farfadéens seront remplacés par 
l'autel de la volupté , mes aiguilles et mes 
épingles par les bijoux sans faste dont je veux 
décorer son sein et ses mains ; mes cœurs de 
iœuf.par un cœur pur qui ne palpitera que pour 
elle; mes plantes aromatiques, par les lis et les 
roses, qui seront l'apanage démon épouse. 

On ne verra plus mes murailles tapissées 
des imprécations que je lance chaque jour 
contre mes ennemis , on n'y lira que des phrases 
qui m'auront été dictées par mon amour con- 
jugal. Voici celles qui y occuperont lespre-* 
mières places : 

Femmes, vous êtes le plus parfait ouvrage 
de Dieu.— Sexe adoré de tous les\étres vertueux > 
tu me fais oubliertoutes mes souffrances. — Com- 
pagne de mes jouissances, tu es V image véritable 
de Vétre idéal que les païens ont, surnommé 
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Venus. — Mère de mes enfans, jouis de ma féli- 
cité* — Fille de DieUj réjouis toi de n'avoir plus 
a craindre la race farfadeenne* —Fruits de mon 
amour, croissez et multipliez pour être in spé- 
cula SjEcuLoauMj la preuve parlante du triomphe 
que f ai remporté sur les ennemis de mon Dieu* 
Mon cœur vient d'éprouver une grande con- 
solation en me dictant la profession de foi que 
je viens de consigner dans ce chapitré , Les 
femmes sauront maintenant que toutes mes dé- 
clamations contre le sexe ne sont proférées qu'à 
l'égard des femmes qui se sont engagées avec 
les farfadets. Elles sont bien plus coupables 
que les farfadets mâles, puisque c'est pat leur 
condescendance que la race des démons s'est 
multipliée sur la terre. Grâce à Dieu , cela n'ar- 
rivera plus après mon triomphe, alors aucune 
femme ne serafarfadérisée. 



CHAPITEE XXXIV. 

Les Farfadets affaiblissent Vesprit de ceux dont 
ils craignent les dispositions testamentaires. 

, J'ai déjà j dans un précédent chapitre > fait 
connaître le pouvoir que les farfadets ont usurpé, 
Iï. ii 
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suit pour aliéner l'esprit, fatiguer le corps, les 
sens , soit pour détruire toutes }es facultés 
intellectuelles d'un homme qui jouit de sa 
raison , et qu'on considère ensuite comme 
l'ayant perdue. 

J'entends dire M. un teï est fou , comme on 
dit M. un tel a la fièvre. Je réponds à l'impru- 
dent qui répète cette fausseté : Comment ! M. un 
tel est fou i cela n'est pas croyable , j'étais encore 
hier avec lui , et rien ne ma fait apercevoir 
qu'il pût sitôt se trouver aliéné. —Il Vest , ré- 
plique-t-on , au point de ne plus laisser de 
doute sur son triste état. 

Comme je ne crois pas beaucoup à tous les 
on dit , je veux m'assurer par moi-même de ce 
que l'on a voulu me persuader malgré moi. J'y 
vais, et je vois effectivement un homme qui 
tient des discours insensés, Sans suite, sans 
ordre , qui confond le matin avec le soir , le 
dîner avec le souper, qui prend une simple 
table pour un clavecin , la flûte pour un bâton; 
«qui croit entendre sonner la messe , tandis que 
«'est l'angelus qui l'appelle ; qui demande ses 
gens ^ sa Toiture , quand il e$t assis et qu'il 
a'est entouré d ? aucun domestique ; qui prend 
45on créancier pour son débiteur, parle de faire 
iin voyage à sa terre, où il dit que les fonds sont 
tout prêts pour se faire bâtir un superbe châ- 
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Ijeatt f tjntad il manqué d'argent pow Faire ré- 
parer sal chétive habitation* 

Cet hqtnïfie fil et dit ffiHIe éxtravagatifcè* 
*f«i me 4téM beaucoup de pteiiie. Je pktfv 
gnëis beaucoup madarné $6n éptotfttël (^aFjW 
é*ois<ffié fcè doto éttfe «à ispétJla^lè bièiî fcrféfél 
q\*e<$e Vbk 8km eéèèt ùh matbèui 1 eu* afflige 
dèlasérté). Xê hfc éètisôïâi dû *&ieu& ! <fué fe 
pus y ainsi que îénrs gftfaing, en les invitait 
de se è^nfiet* Diéti •', te rêfîigè dé tuâtes, les 
infortunes; qu« letfr <x>ntfàricé ètt Jui leur 
donùèfait tbuà'lë* m&ftti&*è y eàpêi& U gué* 
rison du malade ^Sfete teirip» èf les pHSrts 1 
devaient Mfaifliirtéiôeirtrétàfehr. Je quittai' ées 
bradés gèàs , et }e ttè ^puS ; xlaûS ÈfcèS fléftéfciëfcs 1 , 
me rendre d'autre <$tt$té' dte cet éténémètaft ^ 
<ftfen fckîèûsàat b^-riiagîciens ott tê& *Wéîèés , 
du dérafigèfctèïrt d'^prit dé ce bon pfcrè d« 
fetâïHk Je ffl* disâi* aùiSi , tè'yéx un peu qUMlé 
fttalité! tfil- âf*rfre? l ûri malllèu*; c'êàt eu* déii 
étréfe qtté te ÈoH dërtéit protéger , eè non sur 
céui ^ué îâ fortune côînblë dé àei la vêtira ! " 
Mhi& c'est p*f&ôK$rem&rt cotafcrë tei geéS 
richèS qûè kfc ftrfedets èé décftafrferit pbûv té§ 
prive* dé teur3 faffecih^ rtffèHectùêlkfâ : Hs àe 
€uEtëé*fé#t afc*c leurs héritiers r, pèW les eih- 
pécher de donner leurs biens aàx païens (|ui 
les arfféétionnérit de cœur et d'âmé, pàVla crainte 
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àe voir s'accomplir des testamens où desdona^ 
fions qu'ils redoutent: ils s'entendent et s'asse- 
oient avec les magiciens ou sorciers , qui ont le 
moyen de s'introduire chçz leur riche parent 
pour lui jovier mille tour* qui tous sont plus 
perfides les uns que les autres ,* et finissent par 
le miner , le rendre malade , lui faire tourner la 
tête, et \f réduire enfin à toute extrémité. C'est 
alors qufil est dans l'impossibilité de disposer 
de sonbjpn comme il le voudrait ; et c'est sur 
cette impossibilité et sur l'absence de sa raison 
qu'ils comptent pour se copserver la succession 
du riche , qui ne les en trouvait pas dignes. 
. Mon pauvre oncle fut ainsi traité dans ses 
derniers momens. Les farfadets ne voulurent 
pas que je fusse son* héritier. - 

Tout le inonde n'est pas doué de cette force 
de caractère qui me fait distinguer de mes sem- 
blables. Mes ennemis avaient le projet de me 
faire passer 'pour fou , non pas pour m'empècher 
de jouir de mon bien , mais .pour qu'on n'a- 
joutât pas foi aux révélations que je fais dans 
jaion ouvrage. Ils n'y ont pas réussi. J'ai con- 
servé tout mon esprit pour pouvoir écrira. 
M. Chais ne verra pas ses espérances se réaliser* 
Le tribunal correctionnel ne mê condamnera 
pas à aller en prison. 

Je ne puis prononcer le nom de moncom- 
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patriote qu'en éprouvant des crispations cTe 
nerfs. C'est lui qui a commandé les plus fortes- 
persécutions auxquelles j'ai été 'en butte* Il 
répétait partout que fêtais fou , parce qull 
croyait qu'il parviendrait à pouvoir en donner 
la preuve. ' 

Mais il ne sera pas secondé <Ians ses projets- 
par des parens avides. Mes proches ne sont pas 
intéressés à provoquer mon interdiction comme 
ils avaient provoqué celle de mon malheureux 
oncle. Je n'ai pas hérité de son bien, ils Font 
feit dévorer par la race farfadéenne. Le boa 
homme Job est mort sur un fumier : s'il avait 
été riche , on. l'aurait peut-être fait périr dans 
une loge de maison de fous. 

Je continuerai à vivre comme je l'ai fait jus- 
qu'à ce moment. Je ne me distinguerai ici-bas 
que par ma bonté et ma résignation; j'y ferai du 
bien tant que mes moyens me te permettront. 
Je présenterai la joue droite lorsqu'on m'aura 
frappé sur la gauche. Je ne ferai au mal à per- 
sonne, parce que j'ai toujours eu pour principe 
qu'il ne faut pas seulement se permettre dé 
donner Une chiquenaude à qui que ce sok. 

Avec de pareils principes j'attendrai de pied 
ferme tous les Chaix du monde réunis à tous 
les Berbiguier qui voudraient me faire passer 
pour insensé» Puisqu'ils sont si irrités de se voir 
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j^oœmés dans mon livre, pourquoi ap^jL-ïIç pas 
redouté de provoquer mon indignation? pour- 
quoi, je le répète encore, se sont-ils enrôle^' 
«dans la compagnie de mes ennemis ? I^a meil- 
leure preuve qu'ils veulent ,. c{fsent-ils , 4?pner 
de ma folie, c'est 1e livre que je donpe aij pt*- 
l?lic. Je suis donc fou , parce que j'ai su recon- 
naître et dévoiler nu» ennemis* JVJais Joai^r 
Jacques Rousseau, qui serait le jp}u§ grand 
ie t $'& n'avait pas avancé des 
yés , aurait du être traité de 
fcuté aussi par des farfadets. La 
jui existe entre lui ejt i^içi^ e'esjk 
gné ses persécuteurs p#r leurç 

, et que jV §u les signajer par la 

qualification qui leur est propre. Si Jean- Jacques 
Rousseau n'avait pas erré comme il l'a fait si 
souvent ? je me permettrais d'ét^dir uja, pa- 
rallèle entre luj et moi. 

Mais je ne serais pas gÎQripyt* de inarçber à 
côté de ce gitmd écriyaiji ; si je n'écris pas aussi 
bien que lui , je pense mieux qu'il yi.e la fait ; il 
n'écrivait que pour Jrpmper les Jipmjrçes ? je 
n ai gris }a plu^e qi*e pour le$ écl^JL^ep r 
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CHAPITRE XXXV. 

Êvénempns extraordinaires arrivés à la suceur*- 
sale tfjvignori ei à différer^ jqrçtins de cette 
v$$. Nouvelle prevpç fe Vçffigaçité de mon 
rçrnè4e. • 

Je crois deyoir rapporter ici i*n événement 
<qui se passa peu de temps après que la suc- 
cursale d'Ayiçuoa fut transformée er* hdtel de& 
Invalides. On vit dans le jardin de cette mai- 
son un serpent énorme d'une telle grosseur, 
qu'il effraya tous les h^bitans de l'hôtel. Il y 
r^sta très-peu de temps, et lorsqu'on voulut 
découvrir sa retraite, pour tftchgr. 4e le détruire, 
çn ne put jamais reconnaître l'endrQit par oh il 
était e^tré ni SQfti, Je n'étais p&$ ençorç Expé- 
rimenté, cpqwBf je le suis , çur |a méchanceté 
4çs farfeçjets , car j'aurais deviné qqç ç'çtaitui* 
émissaire de Satan qui yenait pour çponyanter 
les nouveaux habijans de pet hètel , et je leur 
aurais conseillé de fairç les opér^jpgç gmç je 
ibis à présent contre les satellites du diable 
pour me préserver de ses criminelles entre- 
prises* 

Dans la même ville d'Avigi^on, mç trouvant,. 
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dans une autre circpnstance > à ta maison de 
M. Nicolas , médecin , ce Monsieur , dont j'ai 
déjà parle dans mon ouvrage , me dît ( après 
avoir répondu aux demandes que je lui avais 
faites) que dans le temps où il avait un loge- 
ment à l'hôtel des Invalides , dont je viens d? 
parler, il fit un pari avec. les personnes qui se 
promenaient avec lui , qu'il ferait rester contré 
un arbre , qu'il désigna , celui qui s'en appro- 
cherait le plus. Je consens, dît-il, qu'il y aille 
désabonne volonté, sans contrainte; mais il 
n*y aura pas été impunément , car tous les ef- 
forts qu'il fera pour s'en retirer seront tous 
vains et infructueux. Les personnes qui com- 
posaient sa société né voulurent pas croire à sa 
magie. Il proposa de nouveau d'en donner là 
preuve, et on yconsentit en fin. Allez, 4it-it, près 
de cet arbre les uns et les autf es, et vous verrez! 
Quand mes ordres furent exécutés , je levai ma 
baguette magique , et la personne qui s'était le 
plus approchée de l'arbre fut obligée de s*^ 
arrêter, malgré tous les efforts qu'elle fit pour 
s*en éloigner. La surprise fut des plus grandes 
parmi lés témoins de cette scène , et elle le fut 
encore plus quand M. Nicolas, par le même effet 
de sa baguette , eut permis à la personne de se 
détacher de l'arbre qui pendant un assefc long 
intervalle Favait tenu captif* 
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C'est sans doute pour éviter de pareils malé- 
fices que lorsqu'on fit des réparations à l'hôtel 
des Invalides on abattit cet arbre diabolique , 
à l'aide duquel M. Nicolas aurait pu faire beau- 
coup de mal à ses ennemis. 

Je ne pouvais concevoir que M.Nicolas s'oc- 
cupât d'une chose qui était étrangère à sa pro- 
fession ; mais j'en fus convaincu par tout ce 
qu'il me dit là-dessus, et par le pouvoir qu'il 
avait pris sur moi. Voilà pourtant à quoi sonÉ 
exposés les gens que les magiciens veulent; 
prendre en leur possession , rien ne peut les 
en soustraire. On doit se rappeler, sans doute , 
ce que j'ai dit de curieux concernant l'arbre 
magnétisé du Jardin des Plantes , dont M. Ni-* 
colas se servît pour opérer* contre moi. Je né 
reviendrai pas sur tous les détails de cette scène 
bizarre , je rappellerai seulement que je sentis 
sur ma tête un poids semblable à celui d'un 
animal plus gros que ne le serait un gros chat. 
Aussi impatient qu'effrayé de ce bruit , je levai 
la tête assez brusquement pour voir ce qu'il' y 
avait dans Tarbre , et je ne pus rien y aperce* 
voir. Ce devait être un arbre semblable à celui 
qu'on a déraciné dans le jardin des Invalides» 
Tout ce que je présumai alors , c'est que M* Ni- 
colas devait se servir des productions de là 
nature pour se livrer h sa magie» 
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. Souvent , en mepromenant à la campagne, 
çux environs d'Avignon o# de Carpentras , sçit 
pour me distraire o}i ïafrfi des réflexions , j'en- 
tendais sur mor> passage le bruit et le souffle de- 
plusieurs animaux qui semblaient me suivre 
pour m'intimi4er j ce oui ne laissait pas que de 
jne faire peur. Pour «\e débarrasser de ces im- 
portunées, je ielai des pierres du ç£té d'où par- 
tait le bruit, dsnsTespoir d'attraper quelques- 
Vtos de ces animaux et de Jes faire fuir ; mais 
cela ne servait à rien , ils continuaient h ru im- 
portuner par leurs cris féroces et par leur souffle 
empesté, Quand j'étais chez moi, j'en ét?is aussi 
poursuivi dans ma chambre : c'était un bruit des 
plus épouvantables j je me sentais frappé dans 
mon lit , et toijt ce qui se faisait autour de moi 
était dqns le cas d'intimider le plus vaillant 
des héros. Quand je me plaigpis de cela à Mes* 
sieurs Bouges £t Nicolas /ils se mirent à rire, 
cpinme pour sp moque/ de moi , et me dirent 
denp pas m'accuper de ces sortes 4 e choses ^ 
ils ajoutèrent que je serais bien surpris si je 
trouvais par écrjt ce qu'on me demande. — Je 
Voudrais bien le savoir, au moins je pourrais 
reconnaître quelqu'un 4? la ville ^ ou quelques 
personnes de ma coanaissance parmi les per-t 
turbateurs de fipn repos , ç$r ij esf impossible 

que ce bruit ne soit poJLi>t occasionné p?y quel- 
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qu'un d'entre eux renferme dans ma chambre. 
. La réponse qu'on fit k mes plaintes me eon- 
fii ma dans l'idée q ue j'avais, que m£& deux toé^ 
decins , ^bt en se disant mes amis , étaient le$ 
êtres malfaisans qui se permettaient de.se mé- 
tamorphoser sous diverses' formes d'animaux 
pour m'inquiéter. Mais je ne les accusé pas 
positivement de ce fait ; je n'en puis parler 
que par présomption. I) m'est bien permis de 
croire que MM. Bouge qt Nicolas avaient h 
Avignon le même pouvoir que. MM. Pinel , 
Moreau, Prieur et autres, se sont permis d'exer- 
cer à Paris contre moi. J'en aurais acquit 
la preuve positive , si j'avais connu dans ce 
tempe - là l'effet de mon remède anti -r farfa- 
déen; ce n'est seulement qu'à Paris que j'ai 
remarqué les effets du sel , .du soufre , des ai- 
guille? et des épingles , pour éloigner mes per- 
sécuteurs. Cette opération seule suffit pour ap- 
porter de l'adoucissement à ma situation ; j'en 
Êiis usage toutes les fois que je suis tourmenté y 
et je m'en trouve bien. 

Lorsque j'étais à Avignon > je n'avais pas les 
mêmes moyens de persécuter mes ennemis t 
s'est la Vandeval qui , sans s'en douter, m'a 
donné la rece|te de son spécifique. Si j avais- 
pu l'employer dans le département de Vau- 
clufee , MM. Bouge et Nicolas n* s'en aéraient 
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pas réjouis , je les aurais tellement harcelés que 
je les aurais reixl us malades. Peut-être les aurais*' 
je feit devenir borgnes ou boiteux, et tout le 
monde aurait avoué que mon remèd0Ëtait ex- 
cellent. * 

» Depuis que fen fais usage à Paris , j*ài etr la 
satisfaction d'avoir un résultat heureux. ; je rei*- 
contre beaucoup d'étudians en droit et en mé- 
decine qui sont borgnes ou boiteux, et en le» 
voyant passer je m'applaudissecrètement d'avoir 
pu triompher de leurs» criminelles visites. 

Quand je vois» un borgne , je- dois croire quçt 
c'est une de mes épinglesou de m- es aiguille» 
qui lui a crevé l'œil ; si un boiteux se présente 
devant moi , je dois penser que c'est une de 
mes lardoires qui lui a fracturé quelque nerf? 
ou quelque os de sa jambe ou dé sa cuisse» 
• Cependant je suis si bon , que lorsque je 
vois ces malheureux ainsi maltraités, je ne puis* 
m'empêçher de les plaindre. Voilà pourtant 
Ou les. conduit la dissipation et le libertinage* 
Si la pièce magique ou le désir de visiter nui- 
tamment les jeunes personnes du sexe ne les 
avaient pas entraînés dans l'abîme y ils verraient 
encore avec leurs deux yeux la lumière aa 
eiel , ils marcheraient sans avoir besoin de se 
servir de béquille. 

D'après les résultats obtenus par mon remède > 
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il est bien constant qu'il aura un effet bien plus 
salutaire dans les petites villes que dans la ca- 
pitale. Ici le remède opère sans qu'on puisse 
savoir le nom de celui, contre lequel il a eu sou 
effet , tandis que dans les villes de province on 
saura, le lendemain de l'opération, quelles sont 
les criminels qui en auront été atteints. Par 
exemple , si j'avais eu mes fourneaux à Avignon, 
il ne peut pas # exister le moindre doute que le 
lendemain de mon opération MM. Bouge et 
Nicolas , les femmes Mançpt et Layalette , au- 
raient été borgnes ou boiteux: tous les habi- 
tons de la ville en auraient été instruits; ce 
changement subit dans l'état physique de ces 
farfadets aurait ^dégoûté ceux qui auraient eu 
envie d'entrer dans la compagnie , tandis qu'à 
Paris , lorsqu'on rencontre un borgne ou un 
boiteux, on croit qu'il a été disgracié par la 
nature. 

De quelque côté qu'on l'eut vidage , il est bien 
démontré que mon remède anti-farfadéen est 
efficace , et que lorsqu'il sera employé sur tous 
les coiqs du globe les farfadets seront bien obli- 
gés de se déclarer vaincus* A 

Qu'ils demandent grâce, et je serai moi- 
même le premier à intercéder pour eux ; ils me 
consoleront de mes^uffrances lorsqu'ils feront 
l'aveu que je suis un homme de bien. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Réfk&ohs qi£ âéœidènt tiàtutélkttïenl dé la 
éotrfutéàiiàn de M. MérèaA.; 6otWéf>iêaièft 
avec ùë fnà^ièîén. ><■{ ;^ 

Tout est pour moi matière à reftéxiôfn , je frai' 
rien à faire qu'a me préserver deô atteintes 
des farfadets. Mes réflexions se portèf eût déï-* 
ni&rfcmérit sur la consultation que }è A Ê8 fèiîtè' 
chez M. Mof èatt^inàgîcîeh.Cê Moiiëièûf fttVy^ùt 
fait monter dahi son cabinet, éë plaçât prH d'une 
peî#e tablé , en mltttitarit S M^ pïaôèr'ali^si/ 
lorsque je fiià âèsïs , je rétaàr^uaiS ôtitf sa* dlé- 
rïmiée une figure fepr&éntafrt tin iiïa^tcîëÏK 
M. Moreau chercha à en détourner mes t égârd^ 
en me demandait ïhdri hàtû ., iùon f Sgé ëtlélfeu 
de ma naissance. Lorsque j'èué Satisfait k toutes 
ces questions /il traça sù^ du psipiër^ aVêc'une 
petite baguette , ehi&firiô dé cf àjrcm , ^iëfcjùeS* 
figures Çue je ne pus drtf itfgfûer'. Mè Vôyâht stifr- 
pris de toutes cé^ cfio^êisf , ff iftédft (& ; tiè fias 
m'in^uiëtèr, qu'elles 1 ëtâîèttt àWïtfïttébt néces- 
saires àui épreuves <Jui tffilfréfiîéiit Conduit chez 
lui. Il mé demâûda qaei était frétai dés aux- 
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maux que je" préféVafc. le" lui dis que c'était le 
«hteval. Il m'apprèufa- en' inevantairt toutes les 
«stimables qualités de cë-superbe animal' , et nie 
«lit que le choix dé té** autre que éèlul-lai&m- 
rait été préjudiciable rit vouldt savoir aussi quel 
était le fruit qufcj'aiWàiï le inieaX; féîuïapprii 
que c'était topécfievTftitpiè, dW-u, ce 1 fruit 
flatte beaucoup* ië Vdé ; n&të c'fesÈ un poîsbtf 
très-viotenfr péuf qi# he éâit" pas" s'en; Mfo* * 
c'est ce que^fdaÉîà Jplttpart des fiointriès, ifernë 
s'attachent qii'àf IfattéifléftS e« i& st? p^àighëitf 
après édi-ffiriétf et&tàfottipMÎK' Ditês-iïioi main- 
tenant ce q&ê WW-tiaHMfc iflVràtf Je fin dft 
que. je yeotrtS de Mrè,< dans la perSoriflè dté 
œopoi^e 1 ,*Éé perte qui in'éttnHfès^eMblé,. 
à laquelle j'aVate dû W^sôu^ftre p«u^îjd*eÛë 
était i*répa¥ablfe } ; iaa& quel^ét de ih'^ Visite 1 
était de ttfto* st lés pârèny dé drt odtlé dhétî 
pasvifefidi'alent àf faire casse* Srin" testament; 
Voilà , MdnSfe», cèdon* Assagi*. Apïès âVoif 
ré&eni , H rtie pria' dV revenir; lé ïebdeoiàia 
matin , en' tfftfvotiant fort febnttêtèWnt que 
s«b consultà*i<nW se pëfàbévUl cinq francs. Je 
compris Gè q*é> eeïa Veàfeit ditfé', éil^e ïui 
donnai les cinq fràacfr de droit. 

Lorsque* p ftfe rendis fe fefcrde'nfain Màtîh' à sa 
maison», il étaft encore au 1W ; H «le fit nlontër 
«tec lut à Son cabine? i qu'A me* dit: La fer* 
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tune , qui fait aujourd'hui le sujet, de vos m- 
quiétudes , lut enlevée de la maison de votre 
ppcje dans les premiers jours qui suivirent sa 
Hwçfp il ne reste plus maintenant qu'une caisse 
d'argent dont je ne peux vous désigner Vam~ 
plpi , je sais seulement que l'on vous çqpfiera 
iji^e £omme pour être remise à un incQnuu ; 
n^ais prenez bien garde de ne pas la remettre 
$ap$ en tirer yn reçu > car vous pourriez être 
|orcé de la payer dejux fois» Puis il me demanda 
si j'avais encore quelques observations à lui 
faire, Je souffre considérablement jour et, nuit, 
depuis nombre d'années de la persécuti ondes, 
jpagicieps d'Avignon , qui fut jna . résidence 
Tçspace de vingt années. — Ne vous mettez pas 
çq peine , je connais votre affaire 9 car je suis 
réuni avec vos persécuteurs d'Avignon ; nous 
ne faisons qu'une même société, je suis même 
chargé par eux d'agir sur vous et pour votre 
bien. — Je suis très-surpris que Ton vous ait 
chargé , sans m'en prévenir, d'une semblable 
commission. Mais tout le bien que j'esp^e de 
tous , c'est de me laisser tranquille , voilà la 
seule grâce que j'ose réclamer de votre bonté, 
elle ne vous fera pas déroger aux principes 
d'honneur qui doivent être la base de la con- 
duite d'un honnête homme. — Malgré tout ce 
que vous pourrez me dire de beau et dé senti-* 
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Mental , je ne puis m'écarter des or dteè que j'ai 
reçus et je vous conseille de ne pas me quitter 
sous aucuns prétextes , car tous les moyens que 
vous prendrez pour fuir ne vous réussiraient 
pas , tant nos pouvoirs sont grands , el tant 
notre correspondance est étendue* — Il est bien 
étonnant qu'un honnête homme ne soit pas son 
maître t je ne veux dépendre de personne , 
bien moins encore d'une odieuse société à 
laquelle je vais tâcher de me soustraire en me 
mettant sous la garde de Dieu. J'ai déjà assez 
souffert de mes persécuteurs d'Avignon pour 
avoir mérité d'obtenir ma liberté. — Malgré 
cela , je vous conseille de ne pas nous quitter, 
car vous vous en trouverez mal. — Je vous le 
répète, Monsieur, je veux décidément jouir de 
la paix et de la tranquillité qui me sont si né* 
çessaires ; et pour lui faire encore mieux sentir 
à quel point j'étais affligé , et eombien mon état 
méritait de soins et d*égards, je lui fis l'aveu 
de Timpuissance ou j'étais réduit envers les 
femmes ; que cette impuissance m'avait été 
donnée par un maléfice des sorciers ou magi-' 
ciens d'Avignon ; que c'était d'autant plus dou- 
loureux , qu'à mon âge je pourrais encore me 
marier et jouir de la douceur cfyin lien dont je 
vois tant de monde se féliciter, ôar je ne veux 
faire usage de mes forces physiques qu'en tout 

IL 12 
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bien , tout honneur , et je me croirais au rang 
des farfadets, satellites de BeUébuth y s'il me 
prenait fantaisie d'en agir autrement arec les 
femmes. Alors il me donna une ordonnance 
pour rétablir en moi ce que j'avais perdu sans 
m'en apercevpir. Faites usages r me dit-il y de 
pommes de terre bien assaisonnées d'huile 
d'olive de Provence, bien salées et poivrées; 
mangez des touffes , bavez du vin de première 
qualité > et vous verres qu'il s'opérera eu vous 
de très-grand^ changemens. 

J avoue que Le désir de guérir de cet affais- 
sement étrange me fit entreprendre ce qu'il me 
conseilla , et que malgré tous les soîtia que je 
mis à suivre mon régime , je ne pus jamais 
devenir dans l'état que Je désirais ardemment 
de recouvrer. Je vis alors que M. Moeeau n'était 
qu'un charlatan, qui cherchait à me tromper , 
pour se rendre digue die la mission qu'il avait 
reçue de ses complices d'Avignon. M. Chaix 
était l'intermédiaire entre eux et lnû Un cour- 
rier s'acquitte toujours fort bien de ce qu'il faut 
exécuter avec diligence. 

D'ailleurs^ je suis maintenant convaincu que 
JA ne recouvrerai ce que les fai&dets m'ont en* 
levé > qiœ lorsque j'aurai trio»phé pleinement 
4$ l^Wft «aléfices* 
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CHAPITRE XXXTÏL 

Je n'ai dautfê ptâsion que Pdtnôur de Dieu È < 
je Faiirie aveê idolâtrie. Suite de mon entre- 
tien avec M. Mdrectu* 

Que M. Chaix m'accuse de folie , parce que 
l'emploie des ttioyeM qui le contrarient , cela 
se. conçoit; mais que quelqu'un puisse ajouter 
foi à sa calomnie , cela est réellement incroyable. 
Si , comme on dit , chacun à Sa folie, alors je 
dois être fou comme tous les autres hommes. 
L'un a la folie de courir après de for , l'autre 
n'étudie que pour assouvir l'ambition qu'il a da 
vouloip surpasser ses égatutf ; celui-ci aime la dé- 
bauche , celui-là court après toutes les femmes i 
et moi, je ne désire que lé repos et la tran- 
quillité de l'esprit , pour pouvoir me livrer sans 
contrainte k Fètfercice de iheé devoirs religieux. 
L'aversion que f ai ptfur ïês matins esprits m'a 
• fait ïivàtvé fine passîoft que Vôn à peut-être 
accusée de folie , parce que j'ai su la conciliai? 
avec les moyens que j'emploie très-souvent 
contre le* farfadets , les ennemis de Ûieu et las 
miens, et que fai ii&fgiiïéç pcfrur me défaire de 

ta* 
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cette engeance destructive du repos des hu- 
mains. Il est constant que voilà tout ce qui 
m'irrite et m'agite; je ne pense qu'à mes tour- 
mens, et je ne trouve pas mon argent mal 
employé , quand , à l'aide de quelques sacrifices 
pécuniaires, je peux goûter un instant déreposy 
dans l'espoir de le faire partager à tout l'univers, 
ou du moins à ceux qui , sur ce triste globe , 
sont j ainsi que moi , tourmentés par la ver- 
mine infernale. On trouvera dans ces raisonne- 
mens la seule cause de la folie qu'on pourrait 
me reprocher. Combien de gens font d'autres 
extravagances , et n'ont pas , comme moi , des 
motifs aussi raisonnables ! aussi , Ton ne doit pas 
douter que je ne persiste jusqu'à la mort dans 
des sentimens aussi louables. < 

Cette courte digression m'a fait oublier de 
dire que M. Moreau m'avait demandé dix/rancs 
pour ma seconde consultation. Je n'eus rien de . 
plus empressé que de les lui donner, en le 
priant de faire régner la paix entre nous ; «car 
il n'y a rien de plus terrible que la haine d'un 
magicien. Ces Messieurs,* d'après tout ce que 
j'ai éprouvé , nous accablent horriblement lors- > • 
qu'ils ont juré notre perte. 

Pendant notre seconde conversation ce ma- 
gicien m'avait recommandé de ne pas mettre* 
à la loterie , vu que je n'y gagnerais jamais» . 
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'Je voulus m'assùrer de la vérité de cette pré- 
diction , et je suivis la loterie plusieurs années, 
sans jamais obtenir la faveur d'un seul lot. 
C'était sans doute M. Mo r eau qui empêchait les 
enfans qui tirent les numéros de la roue de 
fortune , de mettre la main sur ceux que j'avais 
jouis, tant il est certain que les farfadets ont de 
l'influence sur toutes les combinaisons humaines, 
même sur celles qui sont présidées par des agens 
du gouvernement. 

Souverains , employez votre puissance répres- 
sive contre les infâmes farfadets. 



CHAPITREE XXXVIII. 

Un de mes compatriotes s'introduit chez moi 
pour se joindre avec plus de succès à mes 
persécuteurs. Je vais visiter moi-même un 
autre de pies compatriotes. 

- J'étais à Paris depuis 1812, et j'avais déjà # 
payé plusieurs consultations, qui toutes avaient 
été infructueuses , lorsque, pour mon malheur* 
je vis entrer chez moi, le 6 avril 1818, ce 
M. Gliaix * mon compatriote t dont j'ai déjà 
entretenu mes lecteurs., et qui , depuis longue* 
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années , habitait la capitale f n qualité de cour- 
rier de la malle de Lyon k Paris» Je fus très- 
agreablemçnt surpris de voir et Monsieur, que 
je n'avais pas l'habitude de voir venir chez moi ; 
il me dit qut, passa»t danp mon quartier, il 
Savait pas voulu néglige? U pUisir de me sou- 
bai ter le bonjour, en sa qualité de Carpentra- 
ciçn. Jç le remerciai de soi* honnêteté en l'as- 
s'urant que j'y étais trè$-&tnsible. 

J'étais occupé à écrire quand il entra ; je ne 
ipe dérangeai pour le recevoir qu'autant que la 
civilité l'exigeait» J)e son rôté , il prit l'air de 
familiarité qui convient à un ami d'enfance; il 
jeta les yeux sur des feuilles d'écriture qui con- 
tenaient plusieurs noms , parmi lesquels il lut 
ceux de MM. ï*iriel et Myeau. Une conversa- 
tion s'engagea entre nous deux , après qu'il 
fut parcouru ces feuilles. — Voilà bien de$ 
noms ; pour quelle raison tiens-tu cç$ listes ? 
Sont-ce des personnes que tu dois visiter ou 
bien les membres de quelque société de bien- 
faisance? — - Non, ce sont les noms de tous les 
sorciers ou magiciens <Jui me persécutent ç}e- 
* puis vingt ans. — Je conviens que tu es bien 
malheureux de souffrir depuis aussi long- temps 
sans le moindre soulagement. — Oui i «aie je 
fais un Mémoire contre eux. — C'est fort bien 
de faire Ion Mémoire > gi tu en espères quel*. 
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qu'adoucissement à tes maux; mais tu ne de* 
vrais pas nommer les masques , et sur-tout Mes- 
sieurs Pineï et Moreau. — Puisque Récris pour 
faire connaître les atrocités dont f ai été vic- 
time, il faut bien que , pour satisfaire mes lec- 
teurs , je nomme les auteurs ée mes maux, car 
autrement on pourrait ra'accuser de crainte oa 
de mensonge» si je ci tais défaits qui r*e seraient 
appuyés d'aucune autorité. 

Après avoir approuvé m'es raisons , M. Chai* 
ne m'en conseilla pas moins de ne pas persé- 
vérer dans ma résolution. Je lui démontrai que 
cela était impossible par le récit de tout ce que 
j'avais déjà souffert , et je le priai de jeter les 
yeux sur ce que j'avais déjà dit à ce sujet ; il 
y regarda, et revint & ses premiers conseils , en 
y joignant celui de lo faire encore moins im- 
primer qu'écrire, il appuya ses raisons sur des 
craintes qu'il me dorçoa- par suite des pouvoirs 
dont ces gens pourraient abuser à mon égard , 
soit en cherchant à m'erapoisonner, soità m'as* 
sas&iner , puisqu'ils avaient le pouvoirde s'in- 
troduire che& moi. Je lui observai que lé sa- 
crifice de ma vie n'était rien en comparaison 
des services importais que je voulais rendre à 
tout l'univers. Je lui retraçai les fléaux qui ra* 
vagèrent les campagnes pendantles années i6ï0 
et 1817, et qui ne furent occasionnés queparleuf 
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méchanceté. Il ne put révoquer en doute ces 
vérités; mais il meditaussi que je devais savoir 
que toutes vérités n'étaient pas bonnes à dire, 
dans la crainte de se faire des ennemis de ceux 
qu'elles pourraient fâcher. Je persistai dans mes 
résolutions, et quand il vit qu'il ne pouvait 
rien gagner sur moi , il sortit , en me disant de 
me méfier de mon imprudence et de prendre 
garde à moi, que j'avais tout £ redouter de la 
part de ceux que je nommais. Quand il fut 
parti, je me trouvai entièrement résolu à suivre 
mon projet , en raison de l'opposition que je 
Tenais de combattre , et je ne doutai plus que 
je m'étais fait un ennemi de ce compatriote. 

Le soir, en revenant de la prière à Saint- 
Rocn , je fis une visite à M, R.....,, né , ainsi 
que moi j à Carpentras, et demeurant sous la 
galerie Delorme : j'avais l'habitude d'y passer 
en sortant de l'église ; je fus très-surpris d'y 
trouver ce M. Chaix, avec lequel je m'étais 
disputé le matin au sujet de mon Mémoire. 

M. R était absent, et M. Chaix causait avec 

madame R et deux autres personnes de la 

maison, qui s'en furent peu d'instans après mon 
arrivée. Alors M. Chaix rappela notre discus- 
sion du matin; mais madame R lui dit 

qu'elle était instruite de mes intentions, et 
qu'elle les approuvait. M. Chaix lui objecta quç 
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tans doute mes vues pouvaient être bonnes > 
mais que je devais m'abstenir de nommer les 
personnes , et sur- tout celles qu'il connaissait 
particulièrement comme amis, en observant 
que le mieux serait de n'en mettre aucun. là- 
dessus il détailla à madame R le sujet de 

crainte qu'il m'avait fait entrevoir le matin. 
Cette dame lui fit observer que ce serait plus 
qu'affreux de la part de MM. les magiciens de 
se venger de cette manière sur un malheureux 
qu'ils tourmentent déjà depuis plus de vingt 
,ans ; que , d'ailleurs, j'avais raison de les dé- 
noncer à toutes les nations ; que mourir n'était 
rien pour un homme aussi courageux et aussi 
dévoué que moi j que d'ailleurs Dieu était mon 
juge et mon soutien , et que , d'après la con- 
fiance que j'avais en lui, je devais espérer qu'il 
me protégerait. 

- L'assentiment de madame R.... me donna 
plus de force et m'indisposa encore plus contre 
les objections de M* Chaix , qui voulait répli- 
quer. Transporté d'une sainte colère (semblable 
à celle de Notre - Seigneur Jésus- Christ , lors- 
qu'il chassa les marcha n 4s cfui par des trafics 
honteux profanaient le 'temple où il annon- 
çait la parole de Dieu à ses apôtres) , je frappai 
fortement sur le comptoir, et en élevant la voix 
d'un air terrible, tant j'étais indigné d'une telle 
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opiniâtreté contre mon projet , Je loi affirmai 
de plus belle que je ne craignais rien des me* 
naces de ces Messieurs. 

En me voyant &i irrité , M* Chaix parât tout 
interdit; madame R..... ne le fut pas moins , 
mais elle ne çç&sa de m approuver, et notre fer* 
fadet parut se rendre aux raisons de madame 
R....,I1 nou^ donna à entendre que la société 
des physiciens de Paris consentait à me rendre 
la liberté ; mais que leurs associés d'Avignon ne 
le voulaient pas» U ajouta que si je désirais pren- 
dre des arrangemens avec MM* Pinel etMoreau, 
et les autres magiciens de Paris , dont je pou* 
vais avoir à craindre quelque méchanceté 3 ii 
fallait que je renonçasse à les designer nomina- 
tivement , en persévérant contre les sorciers 
d'Avignon; qu'alors je, serais dégagé de toute 
poursuite et rendu tout-à-fait à. moi-même. — 
Non, je ne yeux rien entendre que je n'aie re- 
couvré ma liberté» jusque-là je promets de foire 
imprimer mon Mémoire , les sorciers s'arrange- 
ront entre eu* comme ils pourront. Gomment 1 
• depuis vingt ans que je souffre, de la part de 
ces coquins, les vexations les plus grandes* vous 
voudriez que je prisse avec eux des arrange- 
mens !... des arrangemens avec une semblable 
canaille ! Ignorez- vous <jue l'honnête homme 
ne peut transiger avec les scélérats ? je suis très- 
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surpris qu'un homme tel que vous , qu un com- 
patriote, que je croyais pouvoir regarder comme 
mon ami , me parle de la sorte en faveur des 
farfadets , vil rebut des humains. Enfin , cet 
entretien, dans lequel je déployai toute la force 
et toute l'indignation que m'inspira* 1 la con- 
duite de ce M. Chaix , finit par le persuader 
qu'il n'y avait rien h gagner sur moi ; que mon 
opiniâtreté était fondée sur des principes de 
probité et de religion : il ne put résister plus 
long-temps à mes raisonnemens., et prit le parti 
de s'en aller* 

Lorsqu'il fat parti , madame R me dit : Il 

paraît que M. Ghaix prend bien mal vos intérêts, 
lui qui devrait , en sa qualité de compatriote , 
être plutôt porté pour vous que pour les étran- 
gers. Cette brave dame voyait très - bien les 
choses, son âme était pure, ses principes étaient 
ceux d'une bonne chrétienne , je dus lui parler 
sans détour* Vous voyez, Madame, voilà les 
hommes , voilà ceux sur lesquels on croit pou* 
voir se reposer dans l'adversité ; ne doit-on pas 
croire qu'ils sont engendrés par l'esprit malin f 
qu'ils ont été pétris de la iasH^B la plus cor* 
rompue. 

Quelqu'un entra au moment où j'allais feire 
le portrait hideux des médians ; je fus contraint 
de quitter madame R...» eu la remerciant de* 
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senti mens qu'elle avait montrés k mon égard en 
combattant le perfide Chaix. Je passai la nuit 
dans des agitations continuelles ;, ma pensée se 
reportait sans cesse sur ce misérable , dont la 
naissance doitavoir été influencée par quelque 
ftcheuse "planète : c'est assurément sous celle 
de Saturne qu'il a été engendré , car il a dans 
l'esprit tous les principes de ces dévastateurs ou 
de ces hommes qui se plaisent dans lé mal ; 
son accord avec les MM. Pinel et Moreau , qui 
sont., ainsi que lui, venus sous la même planète , 
me confirme qu'il est aussi de la même société , 
puisqu'ils ont les mêmes principes. 
r II n'est donc que trop vrai que les planètes 
influent sur nos destinées ; -c'est encore un de 
ces astres malfaisans qui a présidé à la naissance 
de ces malfaiteurs , et qui aura plané sur la 
grossesse de leur mère; ils sont enracinés dans 
le crime., car ils ne veulent pas profiter des bons 
conseils qu'on leur donne pour rentrer dans le 
chemin de la vertu. Mais non , ces âmes per- 
verses se plaisent à supporter le poids de l'op- 
probre dont les bons , les vertueux humains 
ont droit de ledPétrir. Aussi je ne peux pas re- 
tenir mon indignation à la vue de ces êtres les 
plus méprisables du monde ; qui ne devraient 
pas respirer le même air que les honnêtes gens, 
puisqu'ils l'empoisonnent et nous procurent 
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par-là les fièvres , les pestes et toutes les ma- 
ladies contagieuses que nous ignorerions sans \ 
eux. • . ' , . ' ; ... 

JLa conduite de ]\f. Chaix justifie bien ma 
colère. Mais ce qui m'a toujours bien indigné $ 
c'est de voir ce misérable farfadet me tutoyeV 
toutes les fois qu'il s'est permis de in adresser 
la parole. • - . . : • • > ' , * ' ( 

Être tutoyé par un disciple de Belzébuth! 
n'y a-t-ii pas là de quoi jeter le manche après 
la coignée ; ou bien ne croirait-on pas , pout 
me servir d'un proverbe trivial de mon pays , 
qqe nous avons gardé les cochons ensemble ? 

Non y il n'y a jamais rien eu de commun entre 
vous et moi , Carpentracien réprouvé : je ne 
vous connaissais pas lorsque je suis venu dans 
la capitale ; c'est vous qui, en votre qualitç 
d'agent principal des farfadets , vous êtes in,^ 
troduit chez moi , parce que vous aviez vos 
raisons pour cela. Je ne suis jamais allé vous 
chercher : vous aviez envie de me distraire de 
mon projet , vou§ vouliez plaider la cause de 
vos complices Piael et Moreau , et vous n'ave* 
rien négligé pour cela. • ^ 

Mais qui vous avait permis de me tutoyer? 

Est-ce par ordre de votre grand-maître que vdus 

. avez été si familier avec un homme que vous 

auriez dû respecter? Parce que vous êtes fajr-j 
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fadet , vous vous imaginez que tout vous est 
permis. Cela est vrai , lorsque vous êtes pro- 
tégé par votre invisibilité ; mais lorsque vous 
reprenez vos formes buqiaines , vous devriez 
savoir respecter les biéûséanees. 

S'il vous arrivait donc encore dôme rencon- 
trer et de me parler , ne me tutoyez plus , je ne 
le veux pas ; je ne puis le souffrir de personne , 
à plus forte raison je dois m'en indigner lorsque 
c'est un de mes ennemis qui se permet de me 
contrarier. 

Il est vrai que plusieurs personnes m'ont 
dit que M- Chaix se permettait d'être familier, 
même arec des nobles. Cela 'doit être , car lors- 
qu'il me parlait de deux marquis de notre pays, 
il ne faisait pas seulement précéder leurs noms 
de la qualification de Monsieur. Monseigneur 
Chaix est peut-être sorti de la cuisse de Jupiter. 

CHAPITRE XXXIX. 

« 

Ma seconde visite à madame R Je trouvai 

encore chez elle M. Chaix , qui fut suivi 
d'une autre personne inconnue qui prit part 
à ma situation malheureuse. 

Le lendemain soir je me rendis à la prière ' 
à Saint-Roch. Au retour ; j'entrai encore chez 
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madame R..... Ty trouvai M. Chaix , à qui je fis 
un accueil qui prouvait que j'oublie bientôt une 
injure. Il ne fat pas assez délicat pour ne pa* 
s'abstenir de parler de mon mémoire qui avait 
été l'objet de notre dispute, et m'interpella 
ainsi: —Eh bien! compter tu toujours finir 
ce que ta as entrepris coatre la société magique? 
— Oui , certainement, f$i commencé et je fi- 
nirai» Il voulut encore , par raille raisons , toutes 
plus mauvaises les unes que les autres , me dé* 
tourner de mon travail ; mais madame R . . . . 
voyant que je n'étais pas d'humeur k céder à cet 
entêté , lui dit prudemment : Ne vaudrait-il pas 
mieux que les sociétés magiques de Paris et d'A- 
vignon se réunissent pour rendre à M. Berbi- 
guier le repos et la liberté qu'il a te droit de ré» 
olamer^quede voufcir exiger de lui des sacrifices? 
Si on s'obstine à le poursuivre et à le tourmenter, 
pourquoi voudriea-vous qui! ne fît rien contre 
ces gens-là ? De quoi pouves-vous Paccuser t 
De faire connaître à tout le monde les mé* 
chadfcetés dont il est la victime innocente,, tan- 
dis que vous défendez 3 tant et plus , les auteur* 
de tant d'in&mie» Allons, M. Chaix, roue tfy 
pensez pas ou vous ne dites pas ce que voa* 
penses. Puis, après , elle m'invita à continuer 
mon ouvrage et à me moquer de tous mes 
ennemis, Gfcst aux honnêtes gens, dit-elle, > 



Digitized 



byGoogk 



l 9* 
parier haut , les fripons seuls doivent craindre 
de se montrer. Eh ! Madame ; répondit l'émis- 
saire farfadéen, je ne suis pas contraire aux 
rues de M; Berbiguier ; mais je voudrais seule- 
ment qu'il ménageât les magiciens de Priris , 
parce que, d'abord , ce sont mes amis , et qu'en- 
suite ce sont de très-honnêtes gens , que tout Le 
monde voit et reçoit avec plaisir dans toutes les 
sociétés les plus estimables de la capitale. Je ne 
fis aucune observation sur les sociétés dont par- 
lait mon antagoniste; mais je savais de quoi 
elles se composent. 

Notre conversation reprit alors avec M. Chaix. 
— Je sais que tu as été deux fois chez M. Mo- 
reau. — Je ne prétends pas le nier. — Je sais- 
même encore que tu as été inquiété par lui / 
du temps que ton oncle vivait , et depuis sa 
mort. — Cela est trai, il usa amplement de la 
procuration que les magiciens d'Avignon lui 
firent passer par votre intermédiaire. Il m'invita 
même sérieusement à ne pas le quitter. Ce fut 
sous- sa domination que mon Coco perdit sa 
queue, et chacun sait coirimén j'aimais mon 
Coco. — Je le conçois ; -mais une queue de plus 
ou de moins n'est pas une grande affaire, sur- 
tout pour un animal. Si je voulais la tienne , par 
exemple, je ferais la gageure qu'elle serait coupée 
ayant la fin d'avril. Quanta ton: écureuil, il 
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tîoifc éprouver aussi bien des agitations , et s'il 
-se mord , c'est par Tordre de la compagnie* 
Madame R..... fut indignée « M.Chaix , dit-elle, 
vous meparaissez bien instruit dans les secrets du 
farfaderisme : feriee-vous, par hasard , partie de 
-la secte?*- Non > madame ; mais je connais tout 
cela sans être initié dans les secrets de la société. 
Je sais., de plus , qu'il y a une dame allemande, 
'qui a resté dans le même bétel que M. Berbi- 
guier, et qui doit même lui rendre une visite. 
'Je sais que cette dame est sorcière ; mais qu'elle 
se livre à une autre partie de sorcellerie , va 
que dans cet art il existe plusieurs moyens- 
<le<nuire* 

J'étais bien en vieux d'apprendre quels étaient 
les différons genres de travail de MM. les ma- 
giciens. J'espérais qu'il allait nous les détailler, 
lorsqu'un Monsieur entra et se mêla à notre 
conversation. Iljne conseilla , ainsi que madame 
ft „.«.., de ne pas épargner les magiciens, de 
-quel état, de quel eexe et de quel 4ge qu'ils 
•fussent. M. Chaix, se voyant seul contre trois, 
vit qu'il ne pourrait plus plaider sa cause , tant 
elle était mauvaise, et il se retira malgré les ins- 
tances réitérées de toute la société , qui voulait 
le retenir. 

Le Monsieur nouvellement entré connaissait 
ma triste position depuis plus de trois mois; aussi, 

II. i3 
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Je dois lui rendre justice, il prit toujours* mes in* 
téréts. C'était un grand boaheur pour moi, dV 
voir trouvé quelqu'un qui approuvait mes pro- 
cédés contre cette race infernale. Madame R 

et lui savaient me consoler des contrariétés que 
m'avait fait éprouver mon méchant compatriote. 
. ,. On ne dira pas maintenant que je ne sais pas 
Tendre justice à qui elle est duc ; je ne suis pas 
4'ennemi du genre humain , Dieu m'en garde ! Ma 
misanthropie ne s'exerce que contre les hommes 
<jui ont abjuré leur qualité , pour former des 

liens criminels. M. et madame R , et l'autre 

Monsieur qui est venu se mêler à la conver- 
sation dont je viens de rendre compte , ne 
seront jamais appelés par moi farfadets. Si 
MM. Pinel , Moreau , Prieur et mesdames Van* 
de val , Jeanne ton Lavalette et Mançot , s'étaient 
comportés comme ceux à qui je me plais à rendre 
justice , je ne les aurais pas signalés comme je 
le fais ; mais non , ils veulent' faire le mal., et 
ils redoutent que le public en soit instruit. Le* 
démarches de M. Ghaix m'en sont une preuve. 
Mais je sais pourquoi ils craignent tant la pu- 
blicité que je vais donner à toutes leurs actions 
infâmes , c'est qu'ils voudraient pouvoir s'y 
livrer sans avoir rien k craindre. Ils savent que 
les souverains vontse réunir contre leurs efforts 
diaboliques. Ils savent que tôt ou tard le génie' 
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du bieïi dpit triompher de celui du mal , et il*' 
voudraient pouvoir retarder ce moment si im<* 
patiemment attendu par tous les hommes d& 
bien , et plus particulièrement par ceux qui ont 
eu à souffrir de leur affreux manège. 

L'hypocrisie, est un des défauts qui caracté- 
risant les farfadets ; et c'est sans doute par hy- 
pocrisie que M. Chaix se permettait de me tu- 
toyer, pour faire croire sans doute à ceux qui 
l'entendaient s'exprimer aussi familièrement 
avec moi, que je consentais à le compter au 
nombre de Aies amis. Lui, mon ami!..* Grand 
Dieu! 



CHAPITRE XL. 

Autres visites faites à M. Chàix et à madame 
,R Anecdote dan évëque de Cologne. 

Je crus que politiquement je devais faire une 
visite à M. Chaix. Je voulais qu'il me parlât 
encore du mémoire qui lui tenait tant au cœur ; 
mais il ne m'en dit mot : de mon côté je gardai 
le même silence. 

Le 19 mai 18 18, en rentrant chez madame 

R , j'aperçus mon farfadet et je .crus devoir 

lui reprocher son invisibilité* Jetais aile plu- 

i3* 
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qieujrf f$i& qfces lui s^ng Je voir, tyfes . v'slteà 
u ayaieqt pas pour but la civilisé ; et p^r.pré- 
«wticro., lorgne je m'y rendais, je n*e mnmHW.' 
d'une lettre qui l'instruisait de l'objet de ma. 
visite. Il m& dit qui} avait reçues des qaaios 
d$ sa domestique, à qui je les ava# remises , 
touiQS lealgt&e&que je lui avais écrites; qu'api. 
«n avoir fait lecture , il s'était adressé aux sor- 
ci^rs d'Avignon , relativement à mes ajBfaires, 
pour huv recommander expressément de ijairç 
finir.m es souffrances, eti qu'il espprait que lç ippi& 
ne se passerait pas s^uç, que j'éprouvasse un 
grand soulagement ; il me dit ménje qu'il es- 
pérait alors de me voir jouir de tous mes droits. 
Je suis très-persuadé , l>ui dis-je, que Fon peut 
me rendre ma liberté a puisqu'on me l'a ravie 
par des moyens que je ne puis définir; mais je 
voudrais que les farfadets s'entendissent pour 
que je fu$sp, bientôt délivré de tous mes eojie- 
mis. Prenez bien garde que voire promesse ne 
Soit une ruse. Car ^ qui que vous soyez , et quel- 
que soit votrç rang dans la société infernale, 
Votre nom sera inscrit et brûlé avec les autres > 
pour; vqus faire ressentir sur la terre les tgur r 
mens que les âmes damnées doivent éprouver 
&ux enfers. Vous devez savoir que Ja puissance 
divine est plus forte que la puissance n^agique,; 
que c'est Dieu qui a chassé lesanges rebelles qui 
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sont devenus des diables ; et que si les anges 
rebelles n'ont pu rester dans le paradis , les 
diables né doivent pas mieux rester sur la terre. 

D'ailleurs, tout le teionde doit savoir, a joutai- 
je à M. Chaix, qu'on est heureux de leur faire 
une guerreà toute outrance^ et pour vous proir* 
ver que la puissance divine est bien aii-de$$us 
de la diabolique 3 apprenez qu'un évêqué de 
Cologne ( qui par état devait nécessairement 
être un saint homme), tout occupe de son 
fcaliit et de celui de ses fidèles, travaillait à 
toute heure de la nuit et priait de même. 

Il entendit > une nuit qu'il écrivait un ser- 
mon, un certain bruit qui n'était pas ordinaire:: 
il pensa que c'était quelque farfadet qui, jaloux 
de des pieuses occupations, se faisait un jeu 
ou un plaisir de les contrarier. Il persista dans 
son travail malgré l'importunité qu'il éprou^ 
vait. Enfin , un jour, ou plutôt une nuit qu'il 
travaillait encore avec recueillement, un diable 
ou un Farfadet vint pour lui prendre sa lumière 
et la lui ' emporter , pour l'empêcher de conti- 
nuer son écrit glorieux. Le saint homme, tout 
pénétré du sujet qu'il traitait, regarda avec 
incljfféréncé celui qui voulait interrompre ses 
méditations ; et lorsqu'il vit que c'était Je 
diable, il ïui dit sérieusement : Puisque tu 
veux mé tenir la lumière pour m'aider à contir- 



Digitized 



byGoogk 



nuer un sermon si important, j'y consens ; 
prends-la dans la main et * reste-là tranquille. 
Ces paroles sorties impérativement delà bouche 
du saint prélat, déconceitèrent le diable , qui 
resta tout immobile pendant que l'évéque con- 
tinuait d'écrire. •. 

Le diable n'ayant plus la faculté de remuer > 
il s'ensuivit qu'il laissa tellement brûler la 
ehandelk, que la. main qui la tenait se trouva 
consumée quand elle brûla par le bout qu'il 
tenait dans sa griffe : le digne prélat , content 
de cette épreuve, le renvoya , en lui disant 
qu'il devait s'apercevoir , par ce qui lui était 
arrivé, que son autorité n'irait jamais plus loin 
que là où Dieu voudrait la laisser aller , et qu'il 
ne convenait pas aux diables de lutter de puis- 
sance avec les. apôtres de la religion ou les pères 
de la foi. 

Toutes les personnes sensées sauront appré- 
cier les effets et les conséquences qu'un pareil 
récit devait produire sur l'esprit du farfadet 
de Carpentras ; il le confondit tellement , qu'il 
se re.tira encore plus honteux que le jour prér 
cèdent. Cette victoire si heureusement rem* 
portée me fit rentrer cbe? jnoi. un peu plus 
tranquille. 

Mes lecteurs ont déjà su apprécier les efforts 
que }e foi6 pour acquérir des ço«nai$sîmcç& 
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opposées a la science des farfadets». Dans mon 
discours préliminaire j'ai cité un grand nombre 
d'anecdotes qui n'ont été recueillies que pour, 
prouver mathématiquement la vérité de tout 
ce que j'ai avancé dans mon, livre* 

Le fait qui me servit à confondre- mon eruel 
compatriote , a été recueilli dans le* mâme 
dessein. J'en recueillerai de temps en temps 
quelques nouveaux , parce* que je suis assuré 
que # vérité qu'on inculque par des faits 
irrécusables , est bien plus fortement enracinée 
que celle qu'on veut prouver par des allégations. 

Mon ouvrage aura cela de différent avec tous 
tous les autres qu'on a écrits sur les farfadets ou 
les diables > que mes compétiteurs n'ont jamais 
parlé que par. ironie ou par tradition j tandis 
que moi je cite ce qui m'est personnellement 
arrivé , et que les faits recueillis , concernant 
des tiers, ne sont absolument que des épisodes 
que j'ai crus nécessaires à la variété de ma com- 
position,; mais j'en reviens toujours à moi. Je 
ne dis pas sans cesse, an m'a dit que telle chose 
était arrivée -, j'affirme ce que j'avance , je 
l'affirme avec cette conviction Qu'on ne peut 
acquérir que lorsqu'on est matériellement con- 
vaincu de ee qu'on écrit. 

lies écrivains t^ui m'ont devancé n'ont été 
^ue les échos de ceui qui avaient écrit avani 
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éûx. Mon ouvrage sera d'autant plus précieux,* 
«Ju'on n'en aura jamais vu de pareil ; et c'est 
pour ôela , dit-on , que M. Chaix veut me faire 
passer pour fou. 

Çtiàusque tandem ', Chaix, abutere pa- 
jtietitîâ nastrâ. 



CHAPITRE XLI. • , 

Réflexions et examen de ma correspondance 

avec M. Chaix. 

» 
Ne serait-il pas possible qu'étant entièrement 

voué au culte du Seigneur, ne faisant rien que 

dans l'intention de lui être agréable, ne serait-il 

pas possible, dis-je, qu'il m'accordât sa grâce et 

me permît un jour de paralyser les farfadets qui 

sont sans cesse à mes côtés ? Je ne suis pas prêtre, 

et je sais qu'un évêque , un prêtre , sont bien 

plus rapprochés du trône de sa toute-puissance f 

qu'un faible mortel ; mais puisque sa grâce 

s'étend sur tout ce qui respiïe , n'y ai-je pafr 

Tes mêmes droits que ceux qui par état ont 

fait serment de le Servir , tandis que moi j'y 

çuïs porté de cœur et d'esprit ? Ces réflexion» 

consolantes me procurèrent un jour un sommeil 

assez paisible» 
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En me réveillant le lendemain, je m'occupai 
à relire la lettre que j'avais écrite à M. Ghaix j 
pour éviter de me trouver trop souvent tête à 
tête avec un homme qui ne s'occupait., lorsqu'il 
était avec moi , qu'à plaider la cause des farfa- 
dets, dont il est Tapôtre. 

Ces lettres étaient conçues dans un stylé 
très-amical , et ne pouvaient offenser mon en* 
nemi. J'en donnerai copie littérale à la fin 
de mon livre. J'espère , par la lecture de mes 
pièces justificatives, convaincre de plus en plus 
ceux que je veux persuader, de la simplicité dé 
mon langage. On y verra., en le comparant avec 
celui de mes persécuteurs , le contraste de la 
bonne foi et de la duplicité ; car, indépen- 
damment dés portraits que j'ai tracés depuis 
que j'écris mon ouvragé, je ne serai pas &ché 
de donner copie des pièces qui appuient mon 
travail. 

Cependant , si j'obtenais ma liberté avant là 
publication Je mes écrits, je pourrais bien l 
par bonté de cœur, renoncer à y nommer ceux 
en qui j'aurais vu des sentimens plus humains ; 
mais il y en a d'autres pour lesquels je ne chan- 
gerai pas une ligne, ni même un mot, car j'ai 
trop souffert ; et vingt ans de souffrances que je 
verrais supporter à mes ennemis , ne suffiraient 
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pas à me procurer vingt années- de bon temps 
en compensation. ■ - 

Je devrais être encore plus sévère à l'égard 
de M* Chaix , que pour mes autres ennemis de 
Paris; car ceux-ci, lorsqu'ils m'ont pris en leur 
puissance, ne l'ont fait que parce que, saqs 
m'en douter - % je suis venu me livrer à eux ; 
tandis que M. Chaix s'est introduit lui-même 
chez moi, en me tutoyapt, s'est servi de la 
qualité dç compatriote ; pour mieux me tromper. 
O tous tous qui avez reçu le jour dans la 
ville deCarj^ntras ma patrie, yous allez être 
indignés lorsque vous apprendrez la conduite 
du ci-devant courrier de là malle, vous le 
renierez comme étant indigne d'avoir reçu la , 
vie sous un si beau ciel que celui qui vous 
éclaire; et vous serez bien plus irrités encore, 
lorsque vous serez convaincus que c'est lui qui, 
pendant le séjour qu'il a fait dans vos contrées, 
en 1819 et §620 , a fait périr vos oliviers A arbres 
de paix et de bénédiction , qui faisaient une des 
principales richesses du comtat Venessin, que 
c'est lui qui vous a ruiné par son infâme et trop 
coupable farfadérisme. 

Les farfadets sont cruellement punis lors- 
qu'on ferme le temple de Jànus , jia n'aimea* 
pa$ l'olivier. 
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CHAPITRE XLIL 

Récit de ce dont j'ai été témoin pendant le Car* 
naval. Réflexions qui en découlent, Lesenfans 
sont enclins aufarfadérisme. 

La moindre anecdote que je cacherais à mes 
lecteurs , soit sur latnalice des farfadets ou sur 
la conduite qu'ils tiennent envers les autres 
et moi , serait une omission que je ne me par- 
donnerais pas» Je vais donc parler de tout ce 
que j ai vu et de toutes les réflexions que fax 
faites pendant le carnaval dernier. Je vis, le jeudi 
gras, cinq. ou six enfans réunis, mangeant des 
pâtisseries avec l'argent qu'ils avaient peut-être 
pris à leurs pârens , à l'instigation dés farfadets. 
Us témoignaient de l'inquiétude sur des pièces 
de quarante sous fausses, qu'ils avaient données 
à des marchands , en leur assurant que c'était 
des pièces enchantées. Cette conversation m'in* 
téressa. Je m'approchai pour savoir quelque 
chose de ce petit commerce , qui me paraissait 
digne de blâme. Je vis alors qu'ils tiraient de 
leurs poches d'autres pièces de quarante sous 
pour teg dépenser, et s'assurer ainsi s'ils avaient eu 
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' effet donné les pièces enchantées , qui reviennent 
toujours dans leurs pochés ou dans leurs bourses, 
moyennant quelques mots qu'ils devaient dire 
en pareille' circonstance. Ils allèrent de mar- 
chands en marchands , et les pièces ne rentrèrent 
pas.Chacun d*eux maudifsait son imprudence et 
Sa vivacité ; mais il n'était plus temps. Aussitôt 
ils se mirent à courir comme. des diables , qu'ils 
sont en effet, pour aller reprendre les pièces en- 
dhantées, chez le pâtissier qui les avait gardées. 
On ne serait pas tëittoin'de pareilles atrocitéà 
$i les pères et mères éleVàiefct leurs ênfans dani 
Fàmour du bien; mais, non, ils ne leur ins- 
pirent tii amour de Dieu , ni crainte du péché I 
s'ils les conduisent ou les envoient à l'église , 
è'ést plutôt par usage que pat zèle qu'ils font 
fcet effort ; et si ce n'était pas par rapport ôd 

. public quiles juge et à qui ils disent : je fais tooH 
devoir, je Vais à la messe quand je peux, ils 
Vivraient et mourraient sans crainte dantè l'im* 
pénitence finale. Est-ce là avoi* dé la religion ? 
Oh ! non 3 sans doute \ car on iie suit pas scru- 
puleusement les préceptes de cette sublime reli- 
gion, sans cette ferveur toujours ardente, qui est 
la véritable foi. L'expérience , d'ailleurs , prouve 
que Ton embrasserait telle ou telle autrç reli- 
gion , lorsqu'on montre aussi peu de zèle k 
'observer la sienne,, on ne serait pas meilleur. 
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U W* viai-cpwrflripo sur. la terre* lie petit êkr<J ; 
mis à la plac? de la do et ri ae chrétienne, • ■ 

Lés appâte de la religion du, Gbri?t disent 
pour excuse qu'ils ont été forcés de suivre <Je 
9auv,ellç$ maxiraes , quand U&a'oat reellemeot. 
apostasie que pour <Jkmri e r un. libre coufs \ 
lfiUrs payons déréglées et inowasidérées : et 
$'esfc aiosi qu'ils s'imaguumt qu'ils pourront 
4o=aaer à, leurs én&os. tine'édueattoa. q»i l^ft 
servirai t plutôt dwa leurs intérêt* que dans 
leurs besoin fattut-il mêrne q*ie leurs victio*ea 
sq &$fln t foefadf U perar favoriser 4e ur cupidité* 

Enfin , si jamais j'ai des onfa»s , U* ne figurer 
ronfcfMjtô^avwiceuy; quiaecraigft^ut pa*D*eu, 
je leHtf ipspiretrîii rhorrfeùr. du viçp , et jet saurai 
çpusffyerjdwsieurs coeurs le re&péctque j'ai 
poilF If pfcUgionet paw les saintes ;psirolœ,d# 
i'ftvapgttftj. dans la fi&iduqftftl j'iflété élfcvé; U$ 
p'inwtetfQjj&t 4p9S t c£u#quf spnt ,.att#ontK*ire >. lfe$ 
yjjs- e§çl*v$$ 4i4 vice > çt«. »e s'amu^nt quft 
feirp le m*!. J? les é^verai d*«* i'aflipj*? dft 
Ï^SrHaut j je I^ujt inspi«,er?ai lp hftfee<coratre>c?c$ 

c^i^quérw^iw^y^^' '-$** détruise»* tourl 
C& qiy p^ut g^aer ou eaçlwper lq«r pui$Sft9&4 » 
q^i , .yftAffl* s;égalsr>: riwfo»p#rtW^ ckfef d* 
l'église, parce qu'il l$i*r a t fait d$a rapppGfo» 
4iç^>îPW W 5îg?»«, popr petarefliUv afeagjjde 
tew gouvewem^t et ppyç^r U jd^luii^ô 
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<tea mœurs de leur cour, qui , d'tm moment ï 
l'autre > doit être anéantie. 

Je les prémunirai surtout contre ce» articles 
d'adulation que publient les journaux, et qui 
sont tous en* contradiction avec la sainteté de 
l'église et contraires à la parole de Dieu , parce 
qu'ils ne tendent qu'à tromper les sujets réelle-* 
ment fidèles, C'est ainsi que je leur montrerai 
ht vraie rojite que doit suivre l'honnête ho rtrtfte, 
l'homme pieux , qui veut faire son salut , et qui 
fonde son bonheur sur la protection de Dieu , 
dût-il déplaire aux usurpateurs qui désolent par- 
fois les états tranquilles. 

Si M. Prieur père, de MouHnsy avait peiSîsJté 
à ce que Son fils coupable et maudit embrassât 
l'état ecclésiastique* comme il avait paru un 
moment vouloir le foire , • ce jeune homme 
n'aurait pas fait pacte avec le diable , il se serait 
bien gardé , pour son honneur, en partant de 
l'hôtel Mazarin, de me donner le baiser de 
Judas. C'est malgré moi que je reviens toujours 
à ce jeunç Prieur , il est sans messe dans ma 
mémoire. Lorsque je parle de méchans ou de 
traîtres , je me souviens de ses cruautés s lors- 
que je cite des enfans mal élevés > son nom est 
encore au bout de mes lèvres. 

C'est vainement qu'un père insouciant vou- 
drait me soutenir que mon opinion, est une 
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erreur que peu 4 de gens partagent. Voici ma 
réponse : Les enfans s'engagent avec plus de 
facilité encore que les gens sensés , dans la 
compagnie des farfadets , parce qu'ils sont plus 
enclins par leur âge à adopter tout ce qui peut; 
leur procurer des jouissances et là liberté. 

Tirons la conséquence de tout ce chapitre, 
que le bonheur des humains sur la terre dé- 
pend principalement de l'éducation qu'on donne 
aux enfans. Pour prémunir la jeunesse contre la 
séduction des esprits malins, je voudrais que 
dans chaque collège il y eût un professeur 
anti-farfadéen. Il serait chargé de retracer tous 
les jours les crimes de la secte diabolique. Mon 
livre pour lui deviendrait classique. Les jeunes 
gens , effrayés des tourmens que j'ai endurés, 
et craignant la juste colère de ceux qui vont se 
joindre à moi pour la destruction des farfadets ,• 
pourraient résister aveic connaissance de cause 
aux séductions empoisonnées de ^ho(omag+ 
et de toute sa cohorte ; car ce n'est que par la 
terreur qu'on peut bien diriger les jeunes écor 
liers indociles. 

Voyez si dépuis que les professeurs sont trop # 
bons , ^'indiscipline ne règne pas dans tous les 
collèges. . On n'entend parler que d'insurrec- 
tion dans Ils maisons destinées aux études. Et 
pourquoi cela ? Parce que p#rai les professeurs 
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it^y a maintenait beaucoup de fttfadets, qui 
éont eax-mêraes les instigateurs de tous les trou- 
bles qui se manifestent parmi les écoliers. 

Quelle différence du temps ou la jeunesse 
et son éducation étaient confiées aux jésuites, 
aux doctrinaires ou aux oratoriens ! alors les 
professeurs avaient dés soutanes , la plupart 
d'entre eux étaient prêtres , et on ne voyait 
J)8S entrer, dans la classe la femme d'un insti- 
tuteur, qui vînt lui dire Mon bon ami, en pré* 
sencedé ses élèves; on né voyait pas des en&ns 
mal élevés venir avec impunité les appeler papa. 
1 Et Vous ne voulez pas , d'après- ce boulever- 
sement dans les idées premières , que la terre 
Soit peuplée die farfadets!..»... Tant qu'on ne 
dirigera pas ie$ eafans d'une autre manière, nous 
les verrons médians et récâleitrans dans leur 
l)as-àge, vicieux et indociles dans leur- adoles- 
cence , farfadets et esprits follets dans leur pu* 
tterté. Quelle perversité 1 
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CHAPITRE XLIII; 

iCofitinuation du récit des événemens du Car- 
naval. Nouvelles réflexions sur les planètes. 

: Jjc ooatiouai i mp proposer pezuftnt les jours 
gras* et j'eatendÀs plusieurs personnes se j*km~ 
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Ûfe beaucoup du temps affreux q^l f^ispit, 
sur- tout au moment où il est permis dç a amuser 
davantage , en raison du temps de j«ûne auquel 
le earéme allait bientôt nous assujéti/v^out^» 
les classes se plaignaient ; les promeneurs el^Jlep 
vendeurs , chacun faisait des,d.oîéapçes,sur ;le£ 
pertes que lui causaient la pluie et Ip vent„ 
qui étaient si glacial» que personne ny pouvait 
résister» . \ * . . •:- ■-• - • '. 

Je lie pouvais entendre toutes ces plaintes 
sans être agité. Je disais à .touffjçejtp ^qiijÇ j'en?* 
tendais Je plus murmurer i De qqoi vous plai- 
gnez-vous, ignorans que vous ^tes ?, c'^t^a pluj£ 
qui vous chagrine ? si vous en eQnn^is^ie^Jep 
causes !.... Parbleu , me disait-on ,, les causes dp 
la pluie reposent dans, une puissance au*dessus 
de nous» — C'est ainsi que pense 1$ y^Jgairew 
Vous ne savez donc, pas que jamais, lft mauva^ 
temps nevient que par fjfjflueppeide la planète 
sous laquelle, on veut vpu$.lç fairç ;çp4#r%? 
; — Comment donc , c'est une plané t^M^nsieq^ 
— Oui, certainemaQt»p^Et qui J^ fait mauvOjir, 
cette planète? est-ce le boa pieu? —Ëfa ■Ijjfâfy 
mes amis, ce n'est pas Dieu , jamais il ne s^sjt 
mêlé des planètes malfaisantes. — Eh ! gui donc ? 
dites-nous-le vite, afin que. nous sachions §. q^ipi 
nous en tenir. — Ce sont les hommes,, .-* Des 
hommes! Oh ! failes-nous-les connaître, de grâce* 

H; • 14 
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U^Oàl/îes hommes ; mais cesoUt les pliis scé- 
lëfati deS^tonains , c'est la vermine; la fange 
de l'espèce humaine; ce sont des monstres f ohj 
oui , be stmt des monstres î... • Et les orages , les 
tempéfes, la pluie , la neigé , la grêle.... , tout 
tréla est'leuf ouvrage. —De grâce p instruisez- 
uôW/ sfil' vous plàlt , Monsieur ; car; enQn , 
fty a là-dessous quelque chose d'extraordinaire, 
de surnaturel. — Ce serait avec bien du plaisir; 
mais cela demanderait trop de temps, et je ne 
'paie ^fis'cfè'ibbmént. 

Plusieurs des personnes qui m'avaient écoute 
W 'disaient entre elles: il faut que ce soit uri. 
liomnffe bien instruit que cet homme-là , quoi- 
t^îTilë' fcidus ait rien dit i t mais il a p^rlé dç 
^latfèfé^, f ëi r fl n'y -a c|ùe les sayans ou les suc- 
Tfëisèuxs de NoStràdamus et de Mathieu Laens- 
î)ëir^> ^iH l rfui^sent se pertnéttre de prononcer 
& ' ti ^&l;Vtà\<£ètat dit: Bah! Pavais un 
ôtrcïe (juï connaissait bien cette chose-là , parce 
qtfH travaillait dans les al manachs. Comme la 
plaie 1 ne cessait pas de tômfcer, je ne pus me 
perihertrè Jeu entendre davantage, et je mé 
tetîrâîÇ u :\ \ [ ' ' •'" '. : ** ! 

Chemin faisant , je calculais la quantité de 
planètes (Jue Fon mettait en action depuis quel- 
que temps. Je me disais : est-ce.pour Eagrément, 
de ceux qui les font mouvoir, ou ne Igs agite* 
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t>oti queutant de fois que les démons veulent 
s'emparer de quelqueâme vivante, à soninsçu? 
c'est parce que ces misérables farfadets sontdanà 
la classe des gens riches , qui ont des terreé eu 
des propriétés qui ont beaucoup plus besoin 
que les autres d'être arrosées. Dapr^f tous -ces 
faits, je ne suis plus surpris que ces gens-là 
parlent du déluge, comme Pilleur était permis de 
nousen ep voyer un h le ur gré. Je laisse la liberté à 
tous ceux qui le voudront de se fier à eux ; mais, 
pour moi , d'après les tours inf&mes qu'ils m'ont 
faits y je les dénoncerai à tout l'univers comme 
des coquins > des monstres , /les infernaux , enfui 
comme des scélérats qui ont mérité les plus 
affreux supplices et les tortures les plus cruelles* 

Je ne rae dissimule pas que j'aime à fairp 
îles dissertations sur les planètes, surtout quand 
i* ploie ou quelque autre mauvais temps con- 
trarie ma promenade ; j'en tire )a conséquence 
que ce que nous voyons, 6e qui nous $i*rive f 
est l'ouvrage des magiciens et des farfadets* 

Lot sque je sujis seul à réfléchir , personne n$ 
«me contrarie , tandis que lorsque je fais part de 
mes réflexions à des incrédules , les uns na$ 
•disent que dans l'ancien temps leur grand-* 
père ou leur grand mère croyaient à ces dbo&ej» 
Jk , et que tfést cette croyance qui û fait dire 
proverfrialeraent et vulgairement : ôe^loiit dès 

4* 
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Contes de grand'mère , personne n'y croit pluÉF;} 
d'autres ne disconviennent de rien et avouent 
que ces choses n'étant pas à leur connaissance, 
ils veulent avoir des preuves de ce que je leur 
avance; attendu, disent-ils encore, qu'il est 
fort désagréable de raisonner sur des choses 
dont on ne connaît pas la véritable cause. 

Toutes ces controverses n'ont pas peu con- 
tribué à me déterminer, lorsque j'ai pris la ré- 
solution de faire imprimer mon ouvrage. Puis- 
qu'on veut des preuves, me disais-je alors, il 
faut bien en donner aux incrédules. 
; Et vous verrez que malgré ma résolution , 
que malgré ma persévérance à dévoiler les far- 
fadets, il y aura encore des jjens sur la terre 
qui ne voudront pas croire à leur existence: 
les cruels auront leur raison , c'est qu'ils auront 
envie eux-mêmes d'entrer dans la compagnie et 
de posséder la pièce magique dont j'aurais biei^ 
youlu pouvoir me dispenser de parler , pour ne 
pas livrer à la tentation les âmes faibles et cu- 
pides qui ne voient que le présent, et qui 
veulent, quoi qu'il leur en coûte, jouir des 
plaisirs de ce bas monde. 

Mais mon ouvrage aurait été incomplet , si je 
n'avais pas fait connaître toutes les ressources 
de mes ennemis : d'ailleurs , Dieu me Ta inspiré» 
U fout que tous les méchawse dévoilent d'eux- 
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mette»; il ny aurait- pas de mérite à être Bon 
$ur la terre, s'il n'y avait pas un appât pour les 
mauvais sujets. Certes, nous ne verrions pas 
autant de farfadets dans les appartemens, si les 
vierges n'étaient pas obligées de venir y reposer 
leurs têtes. Us ne s'introduiraient pas dans nos 
armoires et dans nos secrétaires,, si nous n'y 
renfermions pas tous nos. revenus et toutes nos 
épargnes, qu'ils convoitent pendant le joun et 
qu'ils nous enlèvent pendant la nuit. * 



CHAPITRE XLIV. 

Le* farfadets se gardent bien de dévoiler tous 
leurs secrets. Réflexions métaphysiques. 

Mes ennemis m'ont eux-mêmes fourni beau- 
coup de documens au- sujet des pouvoirs de 
Belzébuth et de la race maudite-; mais ils ne 
m'ont jamais dit tout ce que je désirais savoir. 
Car exemple , quand je leur demandais où Bel- 
zébuth faisait sa demeure^ jamais ils n'ont voulu 
me le dire, leur réponse était qu'il n'y avait que 
ses principaux officiers qui pouvaient le sa voir* 
Alors je les soupçonnais d'être membres de cette 
infernale société, je prenais cette réponse pour 
uçucte de fidélité envers leur souvecain maître* 
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Xai déji parle du déluge qu* Dieu ô éntôyé 
pour puhir le» hommes qui s'étaient Rendus 
coupables envers lui Lorsque Notre Seigfteur 
Jésu6- Christ ; son fils , anhotiçait la parole de 
Dieu et établissait k foi de l'Eglise ; on lui de-» 
manda b'il savait comhieb de temps le monde 
durerait? Il dît t Mille ans et pluL II résulte 
de cette prophétie que le nombre d'années qui 
surpassera les mille ans n'ayant pas été déter- 
mi i^| par notre divin Rédempteur, quand même 
le monde durerait cent mille ans , la prophétie 
Serait toujours vraie , puisque nous ne devons 
regarder chaque siècle écoulé que comme un 
bienfait de la puissance divine. 

Voici comment je raisonne de faon côté: 
Parla raison que Dieu est immuable en toutes 
choses , il ne voudra jamais détruire son ou-» 
vragé ; U terre , ce globe éclairé par le jfcoleil y 
est trop peuplée, trop florissante, ses pro* 
daciipns sont trop belles et trop abondante* 
pour être détruite*, et sur-tout par k main de 
leur divin créateur; mais il n'en est pas deméto* 
dès hommes , il serait possible que Dieu , vou- 
lant les punir de leur mauvaise foi , f H tomber 
sur eux une pluie de feu ou toute autre marque 
sensible de son courroux, i . 

; C'est Dieu le père qui a puni les générations 
précédentes , ou paur mieux dire, lés pres 
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mières générations , ne devons-nous pas crain- 
dre qull. n'emploie.* Tes mêmes moyens pour 
nous faire repentir et nous corriger de nos fautes? 
Nous ne sAnmes pas plus industrieux ni plus 
recommandables par nos vertus qu'on ne Tétait 
du temps du déluge, Est-ce parce que Notre- 
Seigneur Jésus-Christ nous a dit qu'il n'y aurait 
plus de 'déluge que nous devons nou^s çro^r^i 
l'abri cta toute punition et, libres, ^çsprcetrç 
notre méchanceté sur tous les objets qui ner 
nous plairaient ja$ ? devons-nous nous çom.> 
porter comme des réprouvés qui n'ont ni foi 
ni loi et se jouent de la pujssaaçç divine,? : 
Ah ! quelle absurdité ! qu'ils, sont insensé? t 
qu'ils sont malheureux , cççu qui pensent aini t. 
qu'ils jtremblent. d'éprouver le sort de, l'athée, 
foudroyé* -• 
Pour ma part, je demande à Dieu une punitioa 
exemplaire pour les.méchans. Puisque, d'après, 
la parole de son fils, nous ne devons plus ayoir 
de déluge , je souhaite qu'il : sorte de terre uiv 
volcan qui puisse embraser tous les infâmes, fâr-j 
fadets* Il est vrai que , si cela arrivait;* les bons, 
éprouveraient le même soft que les mécban^j 
mais ils en seraient récompensés par la j*uij$* 
sance de la vie éternelle. 
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CHAPITRE XL\V 

Fait arrivé en Espagne â qui prouve que tôt 014 
. * tarât le$ disciples du diable sont punis. 

* Etf 'Espagne jj pays oîi la religion est très-r 
Ke'h ùï^érrée 9 puisqu'on n'accorderait pas les 
/iotmemrs He ia sépulture h un homme mort 
tfûbitfrment , si Ton né trouvak pas sur lui un 
crucifix; signe le plus caractéristique de lareli-* 
gion dominante ; en Espagne , dis* je , un jeune 
hûTtime , d'une très - bonne famille , s'étant 
atïo.niié à tous lés penchant qui conduisent h la 
<foi+uptiôn, entra de bonne heure dans hwnau^ 
vaise route ; les sociétés qu'il fréqpentait étaient 
'foutes entachées du venin corrupteur, et par 
conséquent n'avaient d'alliance qu'avec les sup» 
pots de Satan. Ce jeûne homme , ou plutôt ce 
réprouvé ; après avoir. épuisé les bontés et la 
ï>burse de son père, de y î nt s * mauvais sujet qu'il 
#àît l totales jomrô obligé devoir des querelles 
nVëc tôuS*ses amie', en raison des sottises qu'il 
fateaii; tantôt citait une grosse somme perdue 
çu jeu qu'il ne pouvait payer, tantôt une jeune 
§Ue çéduite et enlevée à ses parens, tantôt une 
fçvmç VMX\& trompe, çpmipëjujjnter atroce. 
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la sensible épouse d'Àmphytrion : tant de traite 
rassemblés attirèrent sur lai le courroux céleste; 
son vertueux père l'en avertit , lui donna les 
meilleurs conseils qu'un fils puisse recevoir* 
Cet insensé , ou plutôt cet jathée, joignit la 
perfidie au scandale , il fit accroire à son père 
qu'il était repentant de ses forfaits , qu'il voulait 
vivre en homrhe de bien, payer ses dettes et se 
retirer dans un ermitage pour expier ses fautes, 
Le père, enchanté de voir son fils prendre enfin 
la bonne voie, se charge d'acquitter ses dettes et 
de choisir un lieu où il n'éprouverait pas un 
$ort trop rigoureux ; il l'embrasse , les larmes 
aux yeux , en le félicitant de prendre le chemin 
du ciel plutôt que celui de l'enfer, 

A peine le père est-il sorti , que tse malheu- 
reux , livré à lui-même 3 n'ayant pour véritable 
ami qu'un serviteur. fifèle , se v^tite à ses yeux ' 
d'avoir bien trompé son père , se flatte d'être 
expert en fait d'hypocrisie , et se promet d'en 
faire encore bien d'autres. Le serviteur, hoïi* 
Jeux de tant de scandale, lui prédit qu'une 
telle conduite ne pouvait que lui porter mal* 
heur et le mener au séjour des dpmnés. Cette 
prédiction, qui fut prononcée du fond du cœur, 
$t dont l'athée ne tint pas compte , se vérifia. 
Pans un superbe festin ou tout respirait M 
îgagu$çeoce x jpqjs pi* le vice présidât , notre 
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athée fut frappé par la foudre vengeresse V les re- 
mfords vinrent trop tard à Son secours ; l'abîmé 
était ouvert Sous ses pas , il descendit au noir 
$£}ùûï f entouré des farfadets, qui dansaient' au- 
tour de la proie. qu'ils avaient convoitée dé- 
pute si long-temps: il S'écriait en mourant qu'il 
Se sentait brûler. Tel doit étr& le supplice de 
ceux qui n'ont pitié de qui que ce soit , ils ne 
peuvent endurer de trop grandes souffrances , 
en raison de celle qu'ils nous font éprouver. Son 
fidèle serviteur, espérant toujours la conversion 
de son maître, fut tout ihterdit de le voir dis- 
paraître du nombre de^ vivaris , il n'eut d'autres 
fcoins que d'aller porter cette fatale nouvelle au 
père de son maître , qui , tout en regrettant un 
fils , se coifsola de ce que sa vieillesse ne serait 
plus empoisonnée parla conduite d'un enfant 
qui chaque jour faisait 'W pas vers sa pette* 
Cette leçon est frappante pour les jeunes gens , 
et les pères ne Sauraient mieux faire que d'en 
pénétrer l'esprit de leurs enfans, car Notre-* 
Seigneur^ Jésus-Christ 3 en nous annonçant les 
paroles de la bonté céleste de son père, ne 
nous a pas dit s'il ne nous punirait pas d'une 
autre manière que par un déluge universel* 
Mais dans tous les cas il me semble /que, par 
amour pour la céleste puissance , ndus ne de- 
vrions pas nous mettre dans le cas d'être punis, 
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mais bien plutôt d'être récompensés- Ce n'est 
pasaitm que pensent ities ennemis les farfadets. 



CHAPITRE XLVI. 

Différent livres très-estimes prouvent Fexisience 
des farfadetç. Mesures prises contre eux par 
un préfet. 

Les incrédules qui , par de faux principes ou 
par des idées toutes contraires au bien , ne 
voudraient pas croire à ce qui est avancé dans 
mes chapitres , peuvent consulter le livre des 
Quatre fins de l'homme, qui traite de tout ce 
que .la créature doit faire pour parvenir à une 
fin méritoire. 

é De tout temps on a parlé de sorciers, de ma- 
giciens; on prétend qu'autrefois les rois con- 
sultaient des sorciers pour savoir s'ils seraient 
heureux sur leur trône , s'ils ne seraient point 
en guerre avec leurs voisins , s'ils auraient des 
enfans mâles ou femelles. L'histoire dit que plu- 
sieurs sorciers ont été assez heureux ou assez 
adroits pour prédire ce <jpi devaitarriver ; mais 
au&ila plupart de ceux qui ne prédisaient pas 
juste étaient sacrifiés comme Us le méritaient. 
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JL présent le métier de sorcier est devenu $i com~ 
inun , que les habitans des villes n'y font plua 
attention; mais Jes coquins vont tourmenter les 
pauvres habitans de la campagne et jeter dan» 
leurs âmes le trouble 9 la terreur , et même la 
division dans les ménages. Ces farfadets trom- 
peurs se présentent sous toutes les formes pos- 
sibles , pour tromper , séduire et corrompre; 
tantôt ce sont des sauteurs, tantôt des chain* 
teurs, tantôt des. escamoteurs, qui, à l'aide de 
leurs langues pernicieuses, font croire à tout ce 
qu'ils disent comme aux paroles de l'Evangile. 
Le simple habitant des campagnes, séduit pa» 
des choses qu'il n'a jamais vues , achète , prend 
et emploie ces choses perfides, qui sont toutes, 
des maléfices farfadéens, et se trouve , sans se 
douter de rien , participant à la puissancç du, 
diable ; et abandonné de l'Eglise qui le rejette 
de son sein. C'est un très-grand malheur de 
yoir des hommes corrompus se répandre su# 
toute la surface de la terre sans craindre le& 
châtimens qu'ils méritent* Aussi, non-seule- 
ment l'Eglise les reprouve , mais .encore Iea 
Ipis les condamnent ; c'est ce qui est bien prouvée 
par l'ordonnance rendue par M. le préfet de 
la Lozère , dans laquelle il appelle l'attention, 
de MM. les maires sur les abominables sorciers 
qui pareouient lea départemens et fout dans» 
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fes campagnes des prédictions susceptibles d*a- 
bussr les esprits faibles pour soutirer, ce qui 
veut presque dire voler l'argent des pauvres 
paysans. ^ 

> Ces farfadets , qui n'ont ni foi ni lois , sont si 
impudens qu'ils rient efr eux-mêmes du mal 
qu'ils ont commis : ce sont ta plupart des gi- 
biers de prison , ou des vagabonds qui nTiabi^- 
tent que les forêts ou les bois les plus déserts , 
et se gardent bien de retourner dans l'endroit 
où ils ont fait des dupes, si ce n'est lorsqu'on ne 
se Tap pelle d'eu*'. Leurimpùdence est si grande, 
• qu'ils ne se contentent pas d'animer les hommes 
. par des paroles , c'est encore par des voies d$ 
fait qu'ils veulent proclamer leur victoire., à la- 
quelle ils ne renoncent que quand la loi la plus 
rigoureuse les y contraint* 

M. le préfet que j'ai déjà cité , après avoir 
pris en considération tous les malheurs qui 
pourraient en résulter, si l'on ne réprimait l'au- 
dace de cette canaille, dit aux maires de son 
département que la morale publique , la reli- 
gion de l'Etat et Fintérêt même des particuliers, 
leur fait un impérieux devoir de surveiller tous 
les imposteurs de cette espèce ; il leur recom- 
mande d'user contre eux de tous les moyens 
de répression autorisés par les lois. 

Alors ces coquins ne pourront pas échapper 
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ftp Sort qui les attend ; et lorsque les malheufeutf 
yillag^oisconuaîtront comme moi les moyens dé 
faire souffrir c$s misérablesfarfadetej ils ne rester 
ront pas long-temps chez eux. J'espère qu'après 
evflirlu mssiVljéqapirçs, le peuple sere un peu 
plus jl^struit ei, ne, désignera pas 4e mettre en 
usage Jee r^màd^es ^fliçaç?s que je lui ai im 

diq^éfi.; , , 

S'il e$t prouvé par Us livres anciens et mo+ 
deçne$ys'il est constant par les arrêtés de 
MJV£. les préfets, qu'il existe sur la terre deé far* 
fadft^qqi ne vivent que de rapines pourquoi 
ne profoqu«r^je pas une loi sévère contre 



eux ? 



J$ &|is qu'un firéftt à le droit de les faire 
£?rét£)T 4M* h département qu'il administre ; 
mais tous les préfets n'ont pas été asssi zélés 
que çefoi du département de la Lofcère ;. tandis 
que s'ij existait une loi répressive qui ferait suite 
au Code pénaï généra], non : seulément les pré* 
fct$ ., m#is encore les maires , Les procureurs du 
JRoi y ta )uge$ et lee administrateurs de' toute 
espèce , $eœie&t obU$é& de s'y conformer» . 

Qfâetis soient dofcc rendues à M. le préfet 
4e la \àqtàee , il • dtonné la preuve complète dé 
l'existence des eeptfitt malins. 

Mes vœux**e doivent pas êfcre incertains, Je 

dois les manifester toutes les foie que i eecttion 

l 
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t'ea présente r ils tendent à donner de* îmi* 
tateurs .à un digne magistrat du peuple; ' 

Heureux doivent être les h a bi tans de la pro- 
vinoe qui est administrée par un -si digne 
préfet , ils ne sont pas exposés , comme on Test 
partout ailleurs , aux relations iarfadéennes! 

Mais qu'arrivera-t-il , si les autres préfets ne 
prennent pas les mêmes mesuras que celui >du 
dép&rtemçnt de la Lozère? Jeshabitpn^\des 
JbeUgs plaiaee du Midi feront contraints de 
venir habiter la montagne .'•.'■; 

Car s'il m'était permis en ce moment de pou- 
vok emboucher la trojnpatte , j appel ferai à 
vm tous les malheureux qui sont victimes des 
gaifyfcte, et »ou5 îripas former ensemble une 
içojftjiie dans te département (te h Lwèr^. i • -> 
. Çt qui n* psut pas Vewcitfer dans cdm4» 
ap*nt pourra bien l'être dans quelque temps 
dVujQurd'hui, Lorsque moa ouvrage mruimr 
primée et; que tous les souverains, eu aufonjt 
pris connaiasasuie , si tous les. administrateurs 
ne suivent pas l'exemple que je viens de citer , 
En ayant, m'icriei^ai-tje aux n^alhoOTeox <jiri 
-voudront m'entendre ! en avant, filons habdtejr 
le départetoent de la Lozère .; s'il n'erç t pas assee 
productif pour nourrir tous les malheureux qui 
s'y rendront , Dieu viendra à leur secours; qui 
sait s'il n'approuvera pas notre dessein , en foi> 
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tant tomber de nouveau la manne Comme eïta 
tomba dans le désert ? 

CHAPITRE XLVIL 

'2Toitf tes mauvais temps sont P ouvrage des 
jRarfadets. Les journaux' me fournissent 

' souvent la preuve que les Farfadets font du 
mal sur tous les. points de la terre. 

f 
; Les* orages sont peii communs pendant 
l'hiver, et cependant, dans le courant du moiô 
de février dernier , il en éclata un terrible , qui 
se fit sentir dans presque tout le département 
de la Côte-d'Or , et particulièrement à Dïjbn. 
On ne put douter que ce ne fût un effet de lit 
-méchanceté des farfadets,qui voulurent effrayer 
le peuple, surtout dans une saison où il ne 
doit pas s'attendre, au bruit du tonnerre. 
. Mais les méchans , qui ont un pouvoir sur 
tout ce qui respire , n'ont pas trouvé. de moyens 
plus affreux pour faire du mal ; car un coup de 
tonnerre porte quelquefois un tel effroi , que 
bien des personnes , qui *ne connaissent pas 
comme nioi les marchés et contre-marches des 
sorciers, sont moites subitement de peur, ou 
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bien ont été tuées par k foudre, qui ïesâfrap* 
pées lorsqu'elles s'y attendaient Je ifcoinâ- ' 

Que pourra-ton m'objecte* contre d^s traits 
si cruels? Ne faudrait-il pas avoir 1 perdu ééitti 
et raison , pour attribuer des forfaits de cette 
nature à d'autres causes qu'à celles que je leur 
assigne ? Ceux qui nie soutiennent que ce sont 
des effets des vapeurs d$ la terré ,. pompées par 
le soleil ou la lutte , sont vraiment dans une 
erreur qui fait pilié 5 et ce qu'il y a de plus 
criant ^ c'est que riçn ne peut les faire revenir 
de leur erreur* 

Eli bien ! qu ils persistent dans leur croyance 
absurde , j -aurais trop de mal$ les persuader ; 
j'aime mieux faire mon remède pour eu* et pour 
moi , que de passer -mon temps à endoctriner 
des entêtés. Le bien qtfe je fais en ce bas monde , 
même à des ingrats, me sera toujours compté 
pour du bien , quand nous serons au moment 
d'être totis jugés d'après nos actions: c'est là 
que nous verrons , d'un front calme , préparer 
les supplices, les tortures, à* qui les aura mérités» 
J'y verrai en partie tous ceux dont les noms ont 
figuré sur la liste de proscription que j'ai fait 
brûler dans mes opérations , je les reconnaîtrai 
à leurs physionomies coupables et perverseSr 
Les misérables semblaient jne conseiller d'é- 
touffer ma colère pour pouvoir mieux me 
II. i5 
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persécuter y et c'est pavée qé'ite ont commis an 1 
double crima, qa'ils devront bien souffre. * 
, J j verrai le peffkle Gliaix , que ye ne dèis 
ylpfe nommer mon co rapatriée, en faison de 
la conduite inâraet qu'il a tentée envers moff. 
Je le verrai étendre ses mains suppliantes pour 
obtenir son pardon > alors je lai dirai i 1/ instant 
de la vengeance est arrivé: j'ai souffert; tout 
doit êtrepesé à la balance delà justice ; souffre à 
ton tour, . comme tous les infâmes farfadets de 
ton espèce* Pour un peu de jouissance àur boire 
terre de tribulations , tu as mieux aime servit 
MM. Pinel et Mdreau que de secourir tin de 
tes condisciples, ferule pendant la vie éternelle* 
et pense que tu n'ai £as voulu écouter celui que 
tu eus l'audace de tutoyer. 

CHAPITRE XLVIII. 

Réflexions sur les visites que M. Etienne Priew* 
me faisait familwremqpt tous les soirs* iVbrt* 
veaux entretiens avec ce jeune homme. 

^ • 
Lorsque le nom de M. Chaix me vient à la 
mémoire, c'est malgré moi que je me souvient 
pussi de celui de fi. Etienne Prieur : ces deux 
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êtres occupent la mêmp place dan^ mon e^ppj^ 
jk la seule différence que je pe me suis jamais 
p^rp^is 4e donner d$fi q<?«geék * wq« cpmpa-r 
liiQtç, qiii est aussi $&é qu? moi , «ànAis que 
i&rsqus f atftre «riwi^ je Ici cU»*k ayee un t 
ton «paternel et agaçai : !>•<& venez - xous , 
Monsieur? Il me reppadait , Monsieur je viens 
de souper ayee nn de mes «mis. — Ek bien:! 
.quand liendrez-VQU3 les promesses que r tous 
wayez faites? Je vou$ ayoue que cela m'in^ 
quiète considérablement , parce que voilà déj^ 
J>ie« long - temps que vous, jn'avefc promis de 
m? rendre à la liberté ,, c'est-à-dire h tran-r 
quillité; car Je suis J&re de mes actipnS, mai* 
je ne le suis pVs de mon rspos, puisque je ne 
peu* pas me courtier , ni donpr quand }e veWj 
" Jugez quel désagrément pour moi ! carte soqir 
tneil est la moitié dfe lf santé. le saies feien qu'il 
y * des jrçirS o^ il n-est pas .si fcrt '; mm euAort 
4ori-on; du lieu que mo} 9 yjjctime dû maléfice 
jdes raéchajûs r je ne dors pas , % efc je ne mange qu'à 
regre* et avjec crainte. -7- N^vauâ inquiétez pas, 
il faut 4u *?mps à toutes chçses» — Eh! Mes- 
sieurs , v*>ilà votre langage : il faut le temps $ 
toutes cjtosesl Et moi, pdhdapt ce temps-là , 
j'enrage Ae ne pag dormir, d'&re sans cesse trou* 
J?lé par les visites nocturnes que fous me rende? 
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fcltec assiduité; car si vous ne vous attaquiez pa* 
à ma personne /il serait possible que je pusse 
dormir; mais rotre but ne serait pas rempli ; 
Vous n'aufïezpas tourmenté votre victime* Je 
# le sais, -cela vous sert d'amusement, c'est lé 
résultat des conférences que vous tenez entre 
amis dé votre secte» Vous pouvez vous vanter 
d'être fidèle à votre promesse. Si je connaissais 
tous les [membres d'une si honorable société , 
je leur ferais votre éloge sur ce point; mais 
puisque vous tenez si bien votre parole avec 
les autres ;, de grâce tenez-la donc avec moi; 
ou remplissez vos promesses, ou dites-moi que 
vous n'avez aucun pouvoir, alors je m'adresserai 
à quelqu'autre qui, peut-être, aura plus de 
pitié pour moi que* vous n'en ave& eu jusqu'à 
t;e jour. 

Et madaftne Vandeval, H»faut bien aussi me 
ia rappeler. Elle me fit beaucoup de promesses, 
tjûi ne laissèrent pas que de m'en traîner à beau- 
coup de dépense. # Elle m'obligeait à tenir une 
lumière pendant neuf jours, à jeter du soufre 
et du sel, des aiguilles et des épingles,' dans un 
grand feu y et surtout de recommencer souvent. 
Savez-vousce qui €n estrésulté? Rien^ Je nfeki' 
suis pas moins tombé au pouvoir de MM. Pinel 
et M or eau. N'exigez pas, chers lecteurs, que je 
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ne vous parle plus de tous ces misérables : ea 
voulant me priver de cette consolation , voûà 
deviendriez aussi cruels que mes ennemis! 

CHAPITRE XLIX. 

Encore un mot de mon cher Ooco^ , * 

J'ai déjà parlé de mon cher petit Coco , de ce- 
charmant écureuil à qui il ne manquait que -la- 
parole , tant ses gentillesses étaient expressives,. 
Les malins esprits s'attachèrent aussi bien à cette 
petite bête qu'à mou Ils avaient trouvé le moyen 
de s'introduire dans son poil pour le tourmenter, 
l'agiter , le rendre insupportable > en le faisaq^ 
sauter en divers sens, nponter, descendre 1q 
long de mes habits , pour me chagriner au point 
de me faire sortir de mon caractère, de me force? 
à frapper ce pauvre petit animal, au point det 
diminuer Famitié que nous avions l'un pour 
Vautre, et de m'exposer à en être mordu, sans 
qu'il y eût mauvaise intention de sa part , pas. 
plus que de la mienne., qu&d je le battais. 

Cette petite bgte , que je regretterai longr 
temps, croyant trouver un abri contre les aU 
Jaques de nos ennemis., avait pris l'habitude 
dç f»oxtfei:§ur ma tête ? . ét$e perchait suhi&q* 



dbyGoogk 



*3a 
Jbpnnet dç cotoit, au point que je semblais être 
coiffé d'^.cesqup antique, I*e maléfice que le* 
infernaux lançaient .contre lui passait entre 11* 
bonnet et mes cheveux. Je l'éprouvais sensi- 
blèmëût f Iwsqiiè je lé prenais pour lui faire 
changer de place. 

Pour soustraire mon pauvre Coco aux pour- 
suites .des •farfadets , il faie vint une excellente 
idée, que je mis à profit sur-le-champ. Je pei- 
gnai et brosfsàî ai bien ce cher petit animal £ar 
loiït le e6¥p$ , qu# je forçai Ws sctëtératt h "dé* 
giïerpîr bten Vîtte. ÎCéftte opérirtiofc le fit devenir 
doqfcj îstensiblè^ Wmattt et maàiabtè, au point 
qu'il n'était p\\ïs reconnaissable. 

On arguirierittera de efe feit , qtfe lôrsqu^on veut 
Infléchir, o'n trouve bien defc moyens de soulager 
Bèn mal « cfelui'dès dréatufres qàetaoti*eamour- 
çmptè toôfts à fait qualifier du Ûàrn debâefc. Si 
Je voulais , j'aurais ;déjfc mîs un terfne à toes 
SèXiffràWfcéS; îbate 'chacun & Sàfc atobïtroii , la 
Wriefonè cfet de Souffrit p'qiir Hiàn Oiteu -, è'est à 
lui que je "vteti* Sacrifier Hftfa existence : je là 
tietas de lui fct non ptfs des ftfr&dèts -, cdntrè 
lesquels *je fèii$ un Vtefti bien sindèrè , trelui &è 
tes v^ir tôirô téùriis et pendus , «Qmtae on &e- 
Vtfaitpëndi^otfs'lete inàïdhitnâset cUsPribfcteiiifc 
<de leur doctrine et xle , letfr$ feôjftftmes pertfii- 
*feux* Àlort, je Ferais un ïeu êe jdie pour te- 
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mercier Dieu de noms ^ voir débarrassé* fe çifctt? 
paoftiAlç di^boliqfie qui nuoapir,e asse^dV^euj 
ppur me /aire sortir pou9}ept4? mo* çaraçfcèflv 
aînsi $»£ mes lecteur drivfiOt fan éty dé$ 
*per.$tt$. . , 

chapitre x*. 

• . • - * 

Nouveaux crimes commis, sur rr\ct personne 
*par les Farfadçts. Maladies cruelles qu'ils 
m'ont suscitées. 

Je ne remplirais pas le but que je pie suis 
proposé , si ^'oubliais la moindre circonstance 
-des maux aujcjuels j'ai été en butte. Il sst ,es- 
jentiel <j x ue j'appreape m* tiowiêtes gen,s,qtti 
s'intéressent à ow^tout ce que m'ont £ûtscwj$rijr 
IfB farfadets dan£ le couran t du mois d'à vjpl i Sri 9» 
GesJMes$ieurs, on plutôt peseoqui^^ét^emt l^ep 
*i85S.de me faire ^prpuver leufsmalé&qes, poi^r 
pouvoira^précier Je ,t?le#t f[j*e j ai .de^onn^tre 
ks moyen* .^râl* emploient ^i^sJe^rtrav^iJ^ 
ainsi qjaelfis effets gni doivmt en résulter,. 

Leur première cjpéFAtipn fiit de gkcerjmçs 
sens; déporte {pm mon corps ressemblait .à w 
jet d'eau composé de pln«ei»çsjbrwwhes,qu.e lp 
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froid aurait saisi, lorsqu'il était en pleineaetîvîtéj 
à la différence que le vrai jet d*feau gtacé offrirait 
un aspect très-agréable , tandis que mon sang 
coagulé ne pouvait rien avoir de satisfaisant. 

Pour rendre ma situation encore plus triste, 
ils me privèrent de toutes mes facultés int%llec- 
t nulles, *e réduisirent* à un tel état de stupi- 
dité , que je n'existais plus que pour souffrir. 
Pour comble de malheurs, ils me firent enfler 
H jambe droite , afin de m'obliger à garder la 
chambre; et pour rendre ma position plus dé- 
sagréable, Pun de ces êtres méchans appliqua 
Tune de ses infernales mains sur ma jambe, mais, 
d'une telle force, que la douleur que me causa 
cette pression meurtrière était des plus insup- 
portables. L'empreinte de sesr doigts, ou pour 
mieux dire de ses griffes, était rouge et bleue x 
et ma jambe était tellement diminuée à fcetté 
place, que la peau semblait toucher h Pos. 
Ne roulant avoir recours à aucun méde- 
« cin , je fis tout ce que ]e orus nécessaire pour me 
guérir de ce mal. Je pris du thé pour forcer la 
transpiration : j'en pris jour et nuit. J'appliquai v 
sur ma jambe des compresses d x eau de sureau. 
Croira-t-onquelesfarfadetsépièrentmes actions; 
que, inquiets des moyens que je prenais pour 
me guérir , ils furent constamment à mes côtés^ 
jnais toujours invisiblement ? 
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. Au nombre de ces enchanteurs malfaisans 
je reconnus M. Pinel, et je n'en fus pas surpris. 
Je le reconnus.^ parce que , comme je l'ai déjà 
dit, mes découvertes m'out appris à distinguer 
les différentes manières de s annoncer de MM. les 
magiciens. Les médecins s'introduisent in visi- 
blement cUez ceux qui ne croient pas à leur 
charlatanisme ; ils épient l'instant où le malade 
se traite, observe les remèdes qu'il emploie 
6ans leur ordonnance , et ils en font leur profit 
en se les appropriant , et en prônant partout 
qu'ils sont le fruit de leurs longues et profondes 
études , et des recherches sans nombre qu'ils 
ont faites pour l'avantage et le soulagement de 
l'humanité. 

: Le mal dont j'étais affligé, et que Ton nomme 
érésypèlé, vient, dit-on, naturellement. C'est 
faux, il m'est venu par un maléfice : aussi, 
chaque fois que je bassinais ma jambe, je disais 
au traître Pinel , que je voyais toujours à mes 
côtés , et qui s'y trouvait principalement* le 
soir: M. le farfadet, que faites- vous-là ? Puisque 
c'est vous qui m'avez donné ce mal, guérissez- 
moi plutôt que de rester là comme un terme , 
immobile spectateur de mes souffrants : allons, 
donc , reprenefe votre première forai*; et ne 
restez pas invisible ainsi que tous les autres 
individus de votre secte infernalico.-diabolique* 
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En reptenant votae physionomie naturelle, vous 
y gagnerez* et mol .aussi ; parce .qu'enfin je ne 
me persuaderai plus que vous yenec ici pour 
épier nies actions , et peut-être tous eiwai-je 
assez de bonne foi, pour penser que vous venez 
pour soulager arota mal; «u lieu «que ne vom 
voyant pas, tel pensée se perd* daws des *©à- 
joct tires qui ne i|0us sont pps trop favotiaèiês» 

Le inaudU farfadet, quislébudiait à uepas rat 
-répondre,, riait sous cape »et de tout «on xweur* 
H 'était irie» content de me voârdans le nouvel 
embartars oùii matfart mis. Par bonheur qu* 
le régime sage et prudent .que j'observai , et 
kfi remèdes ique je me sois très-adroitement , 
administrés, ont mis un terme àmessouffiranoes 
aigikes, quoiqtu l il m'en soit resté pendant fort 
lbng->tetiip6 une (douleur fcrès-siensiblé qui m* 
tenait. la ouïsse et la (jambe gauche* 

Je puis ajourterà ce -que fe viens décrire * 
que si je ne ju'étais (pas déterminée &i*e ira* 
primer mes mémoiues, je n'existerais plus ei» 
ee motifent. Avant Savoir nlislà exécution :man 
projet, fe dépériasrâ chaque jour, mon teint 
était ipâle et livide, mon corps était rempli de 
boutons /^Ées jambes étaient enflées* je aWaàs» 
plus qote la peau sur les os. Mesr héritiers n 'au- 
raient pas eu long-temp6»à attendre pour se-pa*~ 
Uyei ima 'dépaattU» 
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Quelle différence depuis le moment que je 
fais gémir la presse 1 Je grossis tous lès jours, àa 
pointée mesurais eraignent de me voir prendre 
trop d'embonpoint. Je marche sans me fatiguer. 
Mon teint est frais , j'ai un appétit dévorant * 
je fais mes quatre repas , je bois du bon vin , 
je me promène , et je jouis de l'idée que mes 
enneitois seront bientAt coitfeftdttë. 

Héritier^ avides / je vous *i trompés dans vofr 
espérances ! vous fae jcvuirez pas encore du peu. 
de bien ({ni n'appartient* vous ne plaiderez p$fe 
pour prouver que 'je èuis oh que je ne suis pafc 
âpteà tester/Jfeûë t eme donnerai p^s la feati^factioa 
de foire retentir les tribunaux de vob plaintes 
et dévôsprélent/idfcâ, comme vous i'avèz fait pmxt 
la succession de mon d*er *n*cte. D'ailleurs <y 
pourquoi plaideriez-vous ? je n'tà tien à vous 
donner ; le peu d'argent q«è je laisserai , en 
quittant la %èrre, doit êtrq pour les pauvres 
plutôt que tponr des héritiers avides .«, si je ne 
tee ifcarie pas et si je n'ai pas des enfocs. • 

Jeëaiskjee votre courrier I? M. 'Ghaixj, Vous 
promit de me faire enfermera Gharenton pout 
powroir s'etoparer du pieu de numéraire (jui me 
reste. Iles toagistrafcs ne voudront pas étire les 
complices ide M. Ghaife 
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CHAPITRE LI. 

Mon cher Coco ne s'effacera pas de long* 
temps de ma tne'moire* 

Je parlerai souvent encore de mon cher Coco, 
de ce charmant écureuil qui faisait toute ma 
société et ma consolation. On trouvera , sans 
doute, étonnant de me voir vivre seul, retiré 
du monde , au milieu de Paris, avec mon fidèle 
écureuil: Eh .'.pourquoi non? Robinson yivait 
bien seul dans son île* Il est vrai qu'il y fut 
forcé par l'impérieuse loi d<#la nécessité. Eb 
bien ! moi , j'y suis contraint par la haine que 
j'ai jurée à tout ce qui peut se présenter k moi 
sous l'aspect d'un farfadet , et malheureusement 
je ne vois que trop de ces misérables. Ces mé- 
dia n$ démons impurs , après avoir épuisé sur moi 
toiÉtesles ressources de leur scélératesse, fireot 
tomber sur l'infortuné Coco toute la fureur 
de leur rage infernale. Un matin que cette 
aimable et innocente bête courait vivement 
comme a son ordinaire, elle fût tout-rà-coup 
privée de l'usage de ses pattes , qui se raccoar* 
cirent au jroint que tout l'animal ne paraissait 
ptffe plus gros que le doigt. Ce pauvre petit Coco^ 



Digitized 



byGoogk 



. &1 

dans cette crises! violente, au-on pouvait' diief 
comme attaque de nerfs, était tellement altéré, 
que je ne pouvais suffire à lui donner à boire* 
Enfin ., à force de soins , mon cher petit ami 
revint dans son état naturel ; mais il avait 
souffert quatre jours entiers, je ne compte pas 
les nuits , puisque je les passais autant pour 
lui que pour moi. Que l'on juge du transport 
de ma joie , en voyant revenir à Ja vie ce joli 
petit animal ! Je dus m'écrier , avec une allée 
gresse toute particulière : Voilà donc encore une 
victoire remportée sur ces cruels farfadet*-, sur 
ces agens du maître des ténèbres infernales! Les 
monstres! ils conspirent et n'épargifent ni les 
hommes , ni les animaux ; mais ils peuvent être 
assurés c|ue je ne les ménagerai pas. 

Mais, vont peut-être dire quelques-uns de mes 
critiques , quel but peuvent avoir les farfadets 
en persécutant les animaux , tels que les écu- 
reuils ? LeS bêtes n'ont point d'âme, et ils 
n'ont pas par conséquent espoir de pouvoir les 
faire souffrir pendant la vie éternelle, si elles 
ont résisté dans celle-ci à leurs attaques. L'argu- 
ment est fort, je saurai pourtant y répondre. 

11 est incontestable que les animaux n'ont 
point d'âme,, cette faveur divine n'a été accor- 
dée qu'à l'être qui parle et qui raisonne; mais 
ées forfcdets , êtres malfaisant par essence , ne 
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celoufcmt pas » leur$ pertécUtion$ ont ou tfoirt 
pfrs mi but, Fàipe du mal, c'est leur jouissance, 
et ils jauâssent lorsqu'ils peuvent priver d'un 
amusement ceux qu'ils ont choisis pour être 
Jours victimes* lift privent un chasaeiu? de son 
chien , unpaysap de son âne , pn lahpuraur do 
son bœuf ou de^son cheval. Ib mont prise de 
tntm Coco , parce qu'ils voyaient qu'il ipe Êjisait 
parfois oublier mes peines. Foilà de la logique i... 
Répliquez, si vous l'oses. •' 



S* 9^^mAb&^&G^ *lfl^w^^pJi^A^^3W»T^^W^fl^w 



Sur rinvitationdu imttm 4ff thôtel typ.&win » 
jdU j'étais logé, foi JHtfté plusieurs Wipées 
ffJmJiù ; t'y confondis m nommé Sabçrtifr, 

. éttiçUpnt m médecine. 

Le m*£t?e de Yhàifà Mpaarin m je logaaié , 
«a'mviuii souront fe passer la soirée chez lui, 
il fi 9 y iroa^wt très-bonne compagnie . Les pesr 
sonnes quiconq&oeaient cette «pçiété n'étaient 
pas instruites conaia* mvi de 1» poissasse des 
-wagicieM on farfadets, et, niaient mâw leur 
caâetqw», *algr^ tout ce qup j* pouvais dise 
de réel et de ppsijtif à co jujet. • 
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tin Monsieur , nommé Sabatiér, étudiant à 
l'Ecole de Médecine , et qui^logeaït aussi dans 
lé même hôtel , fut celui qui feignit dé témoi- 
gner lé plus d'éloignement à me croire ; mais, 
tous les préjugés vulgaires dont il se déclara le 
défenseur, ne purent me dissuader, cat, malgré 
l'approbation de touS ceux qui Féçoutaièjit y je 
fus persuadé que j'avais raison , et que lui- 
même ne parlait amsi que parce qu'il était 
membre de la société dès monstres farfadéens. 

Enfin , à la suite d'un entretien très-sérieux, 
je le poussai au pied du mur , et je lui dis : 
Monsieur, tout ce que j'entends de votre bouche 
me dçtfuie de violens soupçons sur votre agré- 
gation avec là secte urfernalico-diabolique. — 
Àb ! Monsieur , que pensez- vous de moi f et 
quelle réputation allez-vous me faire auprès de 
f aimable société qui nous écoute?, — Monsieur* 
votre réponse évasïve me confirme encore, mes 
doutes. — Mms, Monsieur \ votre pénétration 
me confond^ je ^'avouerai jamais. .., — -Parlez, 
Monsieur, — Yous êtes pressant. — C'est assez , 
Monsieur, vous Têtes. — ,Quoi> Monsieur , 
je... — Oui, Monsieur, Tpus,Tét£S. Je triomphe. 
Et m'adresant alors à la compagnie , j'ajoutai; 
Messieurs et dames , vous vbyez comme je 
les devine sans qu'ils parlent. Tout le monde 
convint que ma perspicacité était mande ; et ce 
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Monsieur se voyant repoussé jusque s dans 64S 
derniers re tranclj|mens , ne dut plus que dire* 
Ce fut alors que je prouvai h ceux qui m*écou* 
taient , et qui avaient été témoins de ma vic- 
toire, que quand il faisait du mauvais temps > 
M. Sabatfer pouvait bien y être pour quelque 
chose ; car vous ne croyçz pas , leur dis-je , 
que le mauvais temps est l'ouvrage de Dieu , 
c'est l'ouvrage des farfadets. — Comment, des 
farfadets ? —Oui , dés farfadets» 

Comme beaucoup de personnes n'étaient pas 
plus au. fait du nom que de la chose ] je leur 
affirmai que le temps les mettrait bientôt au cou* 
rant de ces tristes et cruelles vérités. Et M. Sa* 
balier , qui, comme tous ses confrères, Hit lire 
dans le, cœur de ceux qu'ils persécutent , pensa 
bien que c'était de mes Mémoires que je vou* 
lais parler, quand j'affirmais que bientôt toutes 
les atrocités de mes ennemis seraient dévoilées* 
La gloire que j'acquiers est bie^ %u-dessus de 
mes souffrances quand je suis vainqueur de 
quelqu'un de mes ennemis. 

M. Sabatier était un homme d'esprit: ma 
victoire sur lui est bien plus glorieuse que lors- 
que je confondis M. Chai*; qui ne passe pa* 
dans le monde pour un génie. 
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CHAPITRE HIL 

Nouveaux èvènernéns qui nie sont arrivés chei 
M> Rigal 9 à Vhôîel Mazarin* 

Pourrait-on s'imaginer que j'éprouvasse au- 
tant d'incrédulité dans la maison que j'habi- 
tais ? néanmoins , je dois le dire à la hontt de 
mes contradicteurs, l'ignorance plus que l'opi- 
niâtreté leur servait d'excuse à mes yeux , et je 
pouvais leur pardonner de ne pas me pom- 
prendre ni me croire» 

Le i er juin 1819, le portier de l'hôtel vint , 
comme de coutume /faire ma chambre, et me 
dit que M. Papon Lomini arrivait pour habiter 
de nouveau dans l'hôtel. Ètes-vous bien sûr de 
ce que vous dites- là , Monsieur ? lui dis-je. — - 
Oui, Monsieur» — Lorsqu'il eut fini ma chambre, 
je descendis à l'appartement de M. Rigal , pour 
le prier de monter un instant chez moi ; ce 
qu'il fit de fort bonne grâce» 

Voici notre conversation : Monsieur , je viens 
d'apprendre > par l'organe de votre portier 
( que l'on ne peut abuser, ni tromper, ni sé- 
duire ) x que M. Papon Lomini vient reprendre 
IL 16 
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un logement dans votre maison. — C'est vrai , 
Mon sieur v— Eh bien , moi , Monsieur , je vous^ 
préviens que j'en sors. — Pourquoi donc,, Mon- 
sieur ?— Copament, Monsieur S mats vous ne 
songez donc pas que vous mettez le loup près 
èeh brebis , * i* vautour près de la colombe ? 
— Quoi l moi ? — Oui , Monsieur: apprenez 
que je ne peux me trouver face, à face avec un 
Iwmme dent je n ai qu'à me plaindre. 11 y a 
di£~hifit mois que ce jeune étourdi et M. Àr- 
louio orit qttiué votre maison à votre grand 
copte ntçmerit, viras en çiiezsatisfait> et vous en 
rf cevez un aujourd'hui! La différence de nos 
principes devait vous engager k ne pas le re- 
prendre ; mais puisque la chose est frite de 
Tdtre pati y .trouvez bop que je vous quitte f je 
se veux pas le voir ni môme le rencontrer. 
Je vous demande quinee jours pour me pour* 
voir d'un autre appartement-— -Si j a vais pu pré* 
voir cela , je me serais bien gardé d'accepter ce 
jeune homme. ~* Je le remerciai de son ai- 
mable préférence. 

Je parlai de eet événement à plusieurs per- 
sonnes de la maison , avec lesquelles j'étais très- 
fe»ilier; elles m'invitèrent à y rester. Je fus très- 
sensiblp à l'intérêt qu'elles me. témoignaient ; 
je leur disais : Vous me proposes ce qu'il m'est 
impossible d'accepter : vous voulez donc que je 
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vive au milieu de mes ennemis? Demandez à 
M. Rigal ce que je viens x de lui dire h ce sujet> 
Non, non, je veux éviter leurs mauvais procédés 
ainsi que les choses désagréables qui pourraient 
en résulter. On me répondait que je ne pou- 
vais les éviter, 'puisqu'ils avaient le moyen de 
me poursuivre et de me trouver partout qîj je 
pourrais me transporter. — N'Impart* , "ce serait 
un supplice pour moi que d'habiter le même 
toit que mes persécuteurs, de passer dans des 
lieux qu'ils auraient empoisonnés de leur soqffle 
impur* Je sais bien qu'ils peuvent s'introduire 
in visiblement ehea mei; mais dp moins c'çst 
•sous le voile de l'invisibilité et lorsqu'ils n'ont 
rien de mieux à faire» Mais fos savoir ici , grwd. 
Dieu ! leur seul aspect me fiait frémir,, et je 
recule d'horreur au Seul' nwa 4e TimdVwq, 
comme à la vue de la tête de Méduw. r , 

Je parlai aussi de ce qui mWrivaiit ^pj^r 
sieurs autres personnes, qui eurent la bofité}^ 
tne chercher un logement. . t , ; . 

Convenez ; mes chers lecteurs , qu'il e*t iffl-r 
possible d'être plus effronté que ML Papptfil^çr 
mini) il n'était pas content de me per&&j*tef 
in visiblement pendant la nuit , il voulait &K20TÊ 
pendant le jour pouvoir jouir 4* mespsifuîs. 
'• ' ' ' ' i t) ai: \u > 
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CHAPITRE LIV. 

Mon 'déménagement de Vhôtel Mazaiin pour 
aller à Thôiel de Limoges , rue Guénégaud , 
n°%'24» Les farfadets m'y persécutent-encore : 
ils me volent Coco et finissent par me le rendre* 

Pour ne pas endommager mes meubles par 
un transport trop éloigné , je me décidai à 
prendre un logement à l'hôtel de Limoges , rue 
Guénégaud , n°. 24 • J'y fis mon entrée le 10 
juin 1819 , après avoir remis les clefs à M. Ri gai. 
: \ Mon déménagement ne diminua pas l'audace 
des coquins infernaux, ils eurent bientôt dé- 
couvert ma nouvelle demeure et vinrent me 
tourmenter comme par le passé. Heureusement 
t^uè- je me suis familiarisé avec leurs vexa- 
tions ; car j'eus beau me mettre au lit et cher- 
théra dormir, cela me fut impossible, on eût dit 
Tjti- ils gç félicitaient d'être dans un nouvel ap- 
partement, tant leur bacanal me semblait épou~ 
W&tàble. 

E«ux jours après mon installation je me dis- 
posais à aller à la messe ; c'était un dimanche. 
Je laissai mon cher petit Coco tout seul, quand 
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je fus assuré qu'il avait bien déjeuné. A mon 
retour, je fus très-surpris de ne pas. voir mou 
petit ami sauter sur moi pour me témoigner 
la joie que lui causait ma rentrée au logis. Je le 
cherchai dans tous les coins de ma chambre , 
et j'eus le chagrin de ne pas le trouver. Je ne 
doutai plus que les magiciens ne me l'eussent 
enlevé. Tandis que je le cherchais , madame 
Gorand, maîtresse de la maison, vint me rendre 
visite en ma qualité de locataire, je fus très- 
sensible à son honnêteté ; pendant que dura sa 
visite je laissai la porte ouverte , et lorsqu'elle 
me quitta je la reconduisis sur l'escalier. Rentré 
chez moi y je cherchai de nouveau mon cher 
écureuil , et je me confirmai dans mes pre- 
miers soupçons. Installe depuis peu dans un nou- 
veau domicile, je ne voulus pas encore donner 
l'alarme à tous les locataires contre les farfa- 
dets. Je descendis près de madame Gorand et 
la priai de vouloir bien chercher mon petit 
Coco, qui, à ce que je croyais, était entré 
dans sa chambre tandis que la mienne était 
ouverte. Cette dame voyant que j'étais très- 
affecté de cette perte , s'empressa de le* cher- 
cher avec m^j ; ma sqrprise et ma peine s'aug- 
mentèrent lorsque nous ne trouvâmes pas ce 
cher animal. Enfin , elle mit tous ses domes- 
tiques en activité pour me faire rendre mon 



Digitized 



byGoogk 



ûâtiïe trnri ; hélaS ! toutes nos peines ferait in* 
fructueuses. Satisfait de tant de prévenantes* je 
remerciai mes mmweaux propriétaires de leur 
extrême complaisance , et ye me disposai à me 
fendre à mon ancien hôtel pour €n avoir des 
nouvelles et sortir de mon incertitude. 

Après que toutes les personnes de mon non* 
veaudomiciîé, tant maîtres que valets, Se forent 
donné une peine que je sus bien apprécier à' 
sa juste Valeur, je m'empressai de me trans- 
porter a llïôtei Mazarin pour dire à M. Rigal 
que dans mon déménagement je ne savais cfc r 
Qu'était devenu mon cher écureuil ? qtres'il en 
entendait parier, je le priais de m^en arertir. fi 
me fit Cette promesse de la meiHeurte grâce du 
monde ; iî parut même partager la douleur que 
j'éprouvais delà, peitfe de ce bon petit animal. 
Lorsque je vis sai peme , '\e lui dis ; Eh bien ! 
JSt. Rïgal y vous voyez bien que quand j'irais au 
bout dix monde, ces misérables Coquins m'y 
poursuivraient encore, ïl.ne put désapprouver 
mon indignation , et redoubla mon chagrin , en 
Rapprenant qiae depuis mdn départ on lui 
avait Volé la montre de son épouse , qui restait 
presque toujours accrochée à h obimtinée. 

Citait dimanche , |e !e passai comme tous les 
autres , fcVst-à-dire , partie à l'office divin , et 
partie fc la ^rometfade, Le soir , e*n rentrant , f$ 
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me trouvai tout seul , bien isolé. Je m'atten- 
dais à ne plus voir mon petit Coco ; mais par ha* 
bitttde comme pur besoin > j'éprouvai un serre- 
ment de cœur, en pensant que c'étaient de» 
monstres infâmes qui me faisaient souffrir dé 
la privation de ce qui m'était si agréable. 

Je voulus me mettre à table pour faire trêve 
à mont chagrin ; mate k peine y'y fae placé , que 
j'entendis frapper sur mes utei»ble& avec un 
bruit effroyable. N'y pouvant plu* tenir , je 
m'éeriai: Monstres! scélérate! n'êtîeô- vo as pasf 
contens de m'avoir réduit à gémir sur la- perle* 
démon bien-aimé? vous venea enôor&ici faire 
im vacarme à troubler mon repos, ft ne sais 
si ce bruit effroyable était pour m annoncer 
leur arrivée ; le fait est que le bruit cessa peu-à- 
peu, et que bientôt on n'en fit plue du tout. 

Il feut pourtant en convenir , cette fois les 
farfadets me firent éprouver une grande jouis- 
sance, ils vinrent eux-mêraesphrceradrôitement 
sur mes genoux mon cher petit Coco. Ce bon 
petit arrimai,, si doux , me témoigna le plaisir, 
de me revoir par mille et mille caresses toutes 
ptu6 vives les unes que les autres. Il n'avait pas 
à faire à on ingrat. Je le récompensai de sa 
fidélité par les expressions de la plus tendre 
amitié. C'était le repentir qui -avait conduit les 
farfadets à me rendre ce cher ami si , intelligent. 
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H est à croire qu'ils ont été intimidés, épou- 
vantés , contrits même, des menaces que je ve- 
nais de leur faire 9 pour s'être portés et décidés 
à faire sitôt une si bonne action. Ils voulaient 
peut-être me forcer à dire qu'il y a de bons et 
de mauvais diables; mais malgré toutes les répa- 
rations qu'ils chercheront à me faire , ils ne 
m'entendront jamais avouer autre chose que ce 
que j'ai toujours dit d'eux. 

Mies principes sont inaltérables. Je ne dois 
pas baiser la main qui vient de me frapper , 
par cela seul qu'elle me caresse un instant après. 

L'évangile nous dit bien : lorsqu'on vous 
aura frappé sur la joue gauche, présentez la 
droite à votre ennemi. Mais il n'y a pas de règle 
sans exception; et da6s celle-ci , ce sont les 
farfadets qui sont les exceptés de la règle. 

Dieu no le§ comprend pas dans le nombre de 
ses créatures. Ce qu'il a dit relativement au 
pardon de nos ennemis ^ ne peut pas leur êtrq 
applicable. 

Les cruels enfans de Belzéhuth,ont voulu 
opposer leur puissance à celle du maître du 
ciel et de U terre. Leur entreprise a été par 
trop audacieuse , pour qu'elle puisse jamais leur 
être pardonnée. Qr, si Dieu ne leur pardonne 
pas , pourquoi leur pardonnerais-je moi-même? 
Ma YQlontédoit toujours être subordonnée à qeUa 



Digitized 



byGoogk 



2 49 

du Créateur Il a condamné les farfadets à 

brûler éternellement dans les enfers ; ma haine 
doit être éternelle comme les flammes qui 
doivent les dévorer. Je ne dois pas m'en 
confesser, parce que ce n'est pas uu mal de 
haïr la race farfadéenue. 

Oui, farfadets infâmes, je vous abhorre, 
j'en ai fait l'aveu. Tout le monde le sait, je le dis 
à qui veut l'entendre. Je désire votre punition. 
Vous vous êtes étudiés à me rendre la vie 
pénible et dure. 

CHAPITRE LV. 

Anecdote arrivée en Normandie, 

On dit qu'autrefois, en Normandie, un maudit 
plaideur cherchant à ruiner un malheureux , 
le poussa tellement au désespoir , que cet in for* 
tuné , privé de toute ressource par son per» 
sécuteur , riche comme Crésus, dit, dans 
l'excès de sa douleur : Ah ! par ma foi, c'en est 
fait , je me donne au diable. 

On ajoute qu'un diable bicolore , rose et 
noir, apparut à ce pauvre homme , et lui dit : 
Que me veux-tu? Ce malheureux, effrayé de 
voir un personnage si bizarre , quoique son 
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âspécthe fût pas très-effrayant , lliî <îït, tout en 
tremblant ^ qu'étant absolument sans ressource, 
il voulait se donner au diable 3 puisque son 
voisin l'avait ruiné, malgré que depuis long- 
temps il ne fui; connu que sous ïe nom du 
bonhgmme Misère. Le diable qui, dans cette 
occasion', voulut faire le bon apôtre T pour 
pouvoir mieux tromper le peuple , lui dit : Ce 
ù est pas sur toi que je veux étendre mort pou- 
voir ; ce hé sont pasles pauvres que nous de* 
vons punir , ceux-là souffrent assez par les be-* 
soins auxquels ils sont en proie: c'est sur les 
riches oisifs, les avares, les envieux, que nous 
devons porter tout^ riotre haîne : ainsi , le dé- 
sespoir t'a fait m'appeler , et je veux , en consé- 
quence , que tu ehéreseesina vertudDès ce mo- 
ment je vais m'attacher sur les pas de ton 
persécuteur , réduire se* biens à rie» , ses mai- 
sons en cabanes, et le faire repentir d'avoir^ 
été le persécuteur de nodigeriee. 

En effet, dès àe moment, Pavare ne put 
goûter un instant de repos , il accusait tout ee 
qui TëntouTaft de s'ingérer h troubler sa tran- 
quillité : ses heures étaient des journées en- 
tières; Vil faisait un tour dans la campagne pour 
visite^ ses propriétés , il voyait , en plein été, 
les arbres et les- Mes aussi peu avancés? qifW 
Hiois le.phra fràd «îe Mwver* 11 avait la walad» 
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de croire que toot le monde le volait. Enfib , la 

fêle perdue et le oœur repentant, un jour qu'il 

était seul , il se demandait d'où lui venaient lés 

chagrins et les malheurs qu'il ressentait depàis si 

long-temps? Une voix lui cm t De ton avarice ; 

et si tu ne rends ce que tu as. usurpé , tu v%5 

périr à l'instant par lé feu des enfers. Personne 

ne s'étonnera d'entendre un diable tenir un tel 

langage, d'autant qu'il ne parte «pue des clé- 

mens de son séjour; nuris te vilain avareen fut 

tellement épouvanté , qu'il promit de réparer 

ses fautes» Le diable voulut le contraindre à 

Habiter la chaumière du bonhomme Misère , 

tandis que ce dernier résiderait dans le* do* 

maines du riche ; mais le bonhomme dit qu'il 

était assez content qu'on lui rendît sa cabane 

et d'avoir la permission d'aller couper du bois 

pour 1er faire subsister ainsi que toute sa 

femiiïe. 

Lé diable obtint encore de l'avare un dé- 
dommagement pour le temps dont ce pauvre 
homme avait été privé de son asile , et le vieil 
avare fut s'enfermer dans un caveau où tout 
son or était entassé dans des coffires et dans 
des sacs de toutes grandeurs. Ce caveau était 
placé dans un endroit qui n'était connu que de 
lui,* La serrure était faite de manière* ce qu'on 
pouvait f ouvrir ea dehors et non en dedans. 
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Il fallait , en y entrant, lâcher an ressort qui 
FeiMpêchàtdese refermer. L'usurier; qui vint 
dans ce Heu pour se consoler du désagrément 

2u'ïl venait d'éprouver , entra si précipitam- 
ment , que la porte se referma sur lui sans 
cpi'il s'en doutât. Lorsqu'il fut un peu consolé 
d'avoir compté son or, il voulut sortir; mais 
il s'aperçut de sa faute et fut forcé d'expirc/r 
au milieu de ses richesses. Le bonhomme Mi- 
sère avoua à tous ceux qui voulurent le croire , 
qu'il y avait de bons diables , mais qu'ils étaient 
rares. Moi , je ne suis pas de son avis. 

Ce n'est que pour expliquer mon opinion à 
ce sujet, que j'ai rapporté cette histoire, qui est 
bien connue : Non , il n'est pas de bon diable. 
Le diable et les farfadets connaissent tellement 
bien Fart de tromper , que , pour parvenir à leurs 
fins , ils prennent toute sorte de masques» 

Ils savaient que te bonhomme Misère était 
un homme considéré par tous ses contemporains, 
et c'est pour cela qu'ils parurent vouloir leservir. 
En agissant ainsi , ils se faisaient des partisans 
parmi les gens du peuple. Le bonhomme Misère 
était lui-même forcé , par le bien qu'il en avait 
reçu; de dire partout qu'il existait de bons 
diables. De-la la tendance des malheureux à 
s'adresser à ceux qui peuventadoucir leur misère; 
de-la l'augmentation du nombre des farfadets* 
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On voit donc, d'après mes raisoiineiçens, que., 
lorsque les farfadets font par hasard quelque 
bien , ce n'est que pour pouvoir faire plus de 
mal par la suite. , 

L'histoire du bonhomme Misère leur a pro- 
curé peut-être plus de néophites que ne Tau-» 
rait pu faire une conduite opposée à cejle qu'ils 
ont tenue* 

Concluons encore de l'histoire du bonhomme 
Misère, que le diable 6e mêle réellement des 
affaires des pauvres humains : donc que je n'ai 
pas tort de croire aux farfadets ; donc que j'ai 
pris une résolution digne d'éloge , lorsque je me 
suis décidé à les dévoiler à l'univers entier. 

Tout me ramène à cette idée. Il est urgent 
de guérir les incrédules qui peuplent la terre ; 
il est urgent que tout le monde sache qu'il 
existe des farfadets. 

Malheur à ceux qui résisteront encore à 
cette vérité palpable : ils auront leurs raisons 
pour en agir ainsi , c'est qu'ils voudront faire 
partie de la compagnie malfaisante; c'est que 
les visites nocturnes, l'invisibilité, la pièce 
aimantée et farfadérisée , les auront séduits. 
Semblable au voleur de grande route qui ne 
calcul pas que Téchafaud doit être le résultat 
du crime qu'il va commettre , ils ne veulent 
pas, se pénétrer que des tourment éternels 
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doivent rnmptad^r ui> moment de jouissance* 

O moh Dieu .* mon Dieu ! écoutez la; prière 

dû mortel qui tous adore : détruisez, détruisez, 

Avec les farfadets, la puissance du génie du mal, 

que dirige leur grand -maître, 



CHAPITRE LVL 

Autre anecdote arrivée en Italie* 

Jb sais encore une autre anecdote qui vient" 
à l'appui du raisonnement que je viens de faire, 
et qui prouve d'une manière irrévocable que 
les hommes ^ dans toutes les classes de la société; 
sont tous susceptibles de payer leur dçtte à la 
mature ; mais que la luxure est un vice qui nous 
vient du démon. Il y a dans l'enfer un farfadet 
qui porte le nom de Luxure. 

En Italie, il existait jadis un homme très* 
luxurieux. ( Pour l'honneur de son état , jd 
passerai ses titres sous silence. ) Cet homme 
était riche et satisfaisait tous ses désirs avec 
facilité ; mais il avait quelquefois des obstacles 
• à vaincre. Up jour . qu'il sollicitait d'une dame 
un entretien particulier , il trouva si forte résis- 
tance, qu'il eut recours à un moyen qurseiftbiait 
devoir lui assurer le succès de ses vœux. Con- 
naissant beaucoup de piété à cette dame, il lui 
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, proposa de faire «in pélefipage. Ce motif plaint 
leva les difficultés qu'on avait fait naître,. Le 
méchant kivoqMa le démon 4 e la luxure pour 
le faire réussir dans $00 entreprise. Celui ci s^ a 
acquitta au rtiieux. Il fit rêver à la dame qu'elle 
se trouvait dans une église tout illuminée -en 
l'honneur de $01* pèlerinage, et pendant *ojt 
rêve il l'emporta au lieu indiqué par. le su- 
borneur. Mais dans sa route il rencontra le 
démon de la malice , qui , pour punir le luxu- 
rieux du stfatagêfne' qu'il av^it employé , 3e 
battit avec sân «camarade , remporta la vi<jtoirp f : 
et ramena la victime dans le lieu d'où ellt ne 
devait pas sortir. Le démon de la luxure n'osa 
plus se faire voir après cette défaite ; mais celui 
de la malice se croyant bon à quelque chose , 
n'a pas cessé d'habiter parmi nous; et comme 
il avait rendu service k une damé, lés dames en 
général le prennent assez communément pour 
lç régulateur de toutes leurs actions. 

Je conviens que ce récit peut encore faire 
croire à quelques personnes qui n'ont pas, comme 
moi, éprouvé tonte la méchanceté du démon, qu'il 
y a quelques bons diables dans la bande infer- 
nale. Je le répète : il n'y a pas. de bons diables. 

Le démon de la malice ne s'est mis en oppo- 
sition avec le démon de la luxure, que pour 
fournir aux poètes une allégorie qui pourrait 
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donner matière k un très-bon ouvrage sur les 
femmes. 

Les femmes farfadettes ne sont pas luxu- 
rieuses , elles sont , au contraire , pleines de 
malice. 

Voilà pourquoi le démon de la malice rem- 
porta , dans cette occasion , sur le démon de 
la luxure. 

Toutes les fois que mon imagination me 
fournit des idées comme celles que je viens 
d'expliquer , je me réjouis de pouvoir fournir 
à des hommes plus savans que moi , des maté- 
riaux sur lesquels ils pourront exercer leur 
génie. 



CHAPITRE LVII. 

Gentillesses de Coco , après que les Farfadets 
me Teurent rendu. 

Pendant que je cherchais à adoucir mon 
aversion pour la race farfadéenne , mon cher 
petit Coco, poussé par un sentiment bien nature], 
celui de la faim , sauta sur la table , se servit 
lui-même , et répara le besoin qu'il avait du 
ressentir depuis qu'il était tombé au pouvoir des 
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Ihéchans; mais vu qu'il craignait , en se mon- 
trant , de retomber encore au pouvoir de ces 
monstres , le pauvre petit animal , encore effrayé 
d'avoir été entre les griffes des farfadets, se con- 
tenta de très-peu de nourriture, et vint de 
suite se réfugier dans la poche du hstat de ma 
redingote* 

La satisfaction que cette petite béte semblait 
ressentir de se trouver en ce lieu de délices > 
me fit croire qu'elle disait à ses ennemis, par* 
tisans deBelzébuth: Misérables infernaux , je 
ne vous crains plus > me voici dans un* rempart 
formidable contre vosattaques diaboliques. Mon 
maître est bon, juste ; la vertu , la sagesse le 
soutiennent, tandis que vous n'avez que le 
diable pour vous secourir ; mais votre puissance 
ne peut être éternelle j vous serez renversés , 
foudroyés par le maître des maîtres. 

C'est ainsi que mon cher petit Coco leur parla 
du sein de sa retraite protectrice. Je joignis alors 
mu voix à la sienne , et j'ajoutai : Monstres que 
j'abhorre, envoyant ou du moins en entendant 
mes justes et sensibles plaintes, vous avez eu 
honte de garder mon Coco , vous avez craint 
que , vous ayant découvert; je ne vous forçasse 
à me le rendre ; mais pourquoi donc les mêmes 
craintes ne vous ont-elles pas engagés à me 
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rendre les antres choses que tous m'avez prises 
depuis longtemps? 

Ces reproches 3 adressés avec la véhémence 
d'un cœur fort de sa conscience, arrêtèrent pen- 
dant quelques instans leurs poursuites; mais ils 
recommencèrent bientôt de plus belle. 

•Ennuyé de voir mes sermons infructueux ,; 
je pris le parti de leur dire: Je m'embarrasse 
fort peu de vous ; allez , venez , rôdez, faites ce 
que vous voudrez, je vais me coucher pour voua 
prouver ce que je vous avance; et les coquins 
firent alors des patelinades. Us ne me quittèrent 
pas def la nuit, et m'approchèrent de si près r 
que je fus obligé de parcourir toutes les places 
de mon lit , pour leur donner le plaisir de se 
mettre à mes côtés. 

Eh bien ! misérables qui me critiquez , avez* 
vous autant.de bonté que moi ? Non , non , vous 
n'êtes au nombre de mes critiques que parce 
que* vous ne vous sentez pas assez vertueux 
pour m'imiter. 

Je voudrais vous voir au milieu d'un régi- 
ment de farfadets persécuteurs , ce n'est qu'alors 
qtie je pourrais juger de votre résignation, en la 
comparant à la mienne. Vous n'êtes tranquilles 
quepaïce qu'on ne vous persécute pas. 
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CHAPITRE LVIIL 

fes Farfadets me volent une pièce de trent* 
sous , que je tenais dans la main* * 

Un matin , vers les neuf à dix heures , en, re- 
venant de la messe, je me souvins que ma 
blanchisseuse devait ce jour-là m'apporter moa 
linge. Je mis la main dans mes poches pour ipç 
convaincre si j'avais assez de monnaie pour ta 
payer; cela devait m'éviler la peine de rejdçsr 
cendre, au cas qu'il me fallut changer une pièce 
d'or ou d'argent. Je trouvai dans ma poch^ deqx 
pièces de trente sous , une de vingt , quçlquep 
petites monnaies et un écn de cent sous. Après 
cet examen je portai la maiu à ma poche pour 
y remettre mon argent ; mais avant de Vy rent* 
fermer tout-à-fait > je jetai de nouveau les jçi^t 
dessus pour ne pas être obligé de redescendre* 
Quelle fut ma surprise , lorsque , sur de uayoi^ 
pas ouvert la main dans laquelle je i$ft$i? J$vl 
monnaie > je vis qu'il me manquait : mie piççj? 
de trente sous ! ce qui me fit &ire les réfleyjbQj^s 
suivantes : Quoi donc ! Qu'çstroe que cela, t.eufe 
dire ? Je ne suis ni fou , pi ivre , persane &?e$t 
à mes côtés et je suis sur un terrain £olid£> 4'^fi 
vient cette subite disparition ? Qui puis-je ac* 

'7* 
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cuser de ce vol manifeste ? Qu^? Eh ! parbleu , 
les coquins de farfadets, qui m'entourent in vi- 
siblement, qui me poursuivent sans cesse. Si, du 
moins, parmi ceux que je connais pour foire par- 
tie de cette bande noire de scélérats, il y en avait 
quelques-uns à qui je dusse de l'argent, je ne dirais 
rien , je ne les accuserais que de ne pas Savoir 
vivre, parce qu'il n'est jamais bien de se payer 
par ses mains ; mais au contraire , je les ai tous 
très-bien payés , je les ai même obligés t^nt 
que j'ai pu , et les infîmes me jouent des tours 
pareils ! Voilà bien la preuve la plus convain- 
cante qu'on ne peut rien gagnfer avec les acco- 
lytes du diable ; que leur engeance pernicieuse 
«gt vomie sur la terre pour le malheur du 
monde ; car ils font souvent tomber sur un 
innocent le mal qu'ils viennent <le commettre. 
Leur protecteur sait les soustraire à toutes 
les techerches , tandis que les innocens sont les 
victimes de leur scélératesse. 

Je renvoie mes lecteurs au chapitre que j'ai 
composé après avoir vu jouer la Pie Voleuse ; 
ils verront que ce que j'avance pourrait tou- 
jours être appuyé sur des faits dont on ne 
peut révoquer en doute l'authenticité. 

Je pourrais encore donner de nouvelle au- 
torités à mon assertion , si je voulais rappeler 
tous les traits infimes des farfadets, qui sont 
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consignés dans les causes célèbres ; maïs mon 
livre ne doit pas être une compilation : tout 
ce qui y sera consigné doit m'étre personnel , 
ou du moins ne doit tendre qu'à prouver l'exis- 
tente des farfadets. 

C'est dans ce seul but que j'ai composé mon 
discours préliminaire , et que j'ai cité et citerai 
dans le ceurs de mon ouvrage des anecdotes 
qui viennent à l'appui de mes assertions. 



CHAPITRE LIX; 

Réflexions philosophiques sur la corruption. 
Le fis finit par méconnaître son père* 

La corruption marche d'un pas de géant, 
surtout dans les grandes villes; aussi voit-on 
des jeunes gens envoyés, par leurs familles , de 
province, pour suivre un état ou se perfec- 
tionner dans le leur à Paris , se livrer aux mains 
des corrupteurs , qui leur^font manger ou 
dépenser en un jour ce que leurs parens ont 
eu tant de peines à se procurer par un travail 
pénible. 

Ces jeunes gens, craignant la sévérité de 
leurs parens A se laissent entraîner par l'appât 
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des* jouissances et l'assurance cf utte vie soi* 
disant heureuse, dans les sociétés qu'ils fréquen- 
tant ; tocs les moyen* sont bons U leurs yeux pour 
se procurer de l'argent: bassesses, flatteries,- 
escroqueries, friponneries , crimes même , Août 
est méritoire, pourvu qu'ils parviennent^ leurs 
fias/ li'bonûête médiocrité est dédaignée par 
eux , ils, ne connaissent que les moyens ex- 
trêmes- C'est dans l'immoralité qu'ils puisent 
leurs plus fermes appuis. Ils achètent les jouis- 
sances au prhc de leur existence; et tandis que 
les millionnaires se font remarquer par leur ton 
orgueilleux , leur égoïsme et leur faste insolent, 
ils sont obligés, de leur côté, pour former le 
contraste , à ramper au se faire uniront d airain, 
-pont supporte^ les regards dé ceux qui les 
frondent. 

Les pères et mères ont donc grand tort de 
sacrifier quelquefois une partie de leur fortune 
pour faire sortir leur enfant de la ville où le 
destin l'a fait naître : par- cette fatale ambition 
ils augmentent plus souvent l'amour- propre que 
;les facultés de leur enfant, et il en résulte que, 
quelquefois, le jî^re, qui ne parle de son fils 
qu'avec enthousiasme, est lui-même méconnu 
par l'enfant pour lequel il s'est sacrifié. Je 
pourrais, à ce sujet, citer mille exemples; 
mais un seul suffira. 
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Dans une ville de cour , un domestique de 
grande livrée., n'ayant qu'un fils, ne savait à 
quoi le destiner ; il devait lui laisser une petite 
fortune , fruit de son adroite servilité. Son fils 
^n'était apte à aucune science ; il crut que la 
musique, dont on fait un fréquent usage dan& 
toutes les cours, serait un état pour lui. A force 
de soins et de .cadeaux le père parvint à lui ob- 
tenir un surnumérariat , et ensuite une place 
de symphoniste en pied. 

Le fils se crut , comme Ton dit vulgairement, 
le premier moutardier du pape. Quoiqu'il n'ob* 
tînt jamais les honneurs de partager le pupitre 
avec aucun des musiciens de l'orchestre, son 
aveugle amour-propre lui faisait oublier ses 
devoirs; car, si quelqu'un lui parlait de son 
père et même de son grand-père maternel, il 
ne rougissait pas de dire avec une espèce de 
mépris : Bah 1 ee ne sont que des domestiques! . 

Sa morgue et son incapacité le réduisirent 
heureusement à tontes sortes d'humiliations. Il 
fut même contraint 4 e quitter un poste nour 
lequel ses parens avaient fait tant de sacrifices r 
et qui lui avait fait si peu d'honneur. - 

Voilà , en passant , umexemple vrai et bon k 
saisir pour réprimer la faiblesse des pères et 
mères qui prétendent éjever*leur& enfant au- 
dessus de leur état , sans s'informer auparavant si 

/ ; 
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leurs facultés leur permettront de prendre un 
* roi qui ne doit servir qu'à voir sç renouveler 
la chute du trop audacieux Icare* 

Il faut bien alors , quand on a été trompé 
dans ses espérances, et qu'on ne veut pas être 
la risée de ses conôitoyens , s'enrôler d?ns Tafc 
freuse compagnie des farfadets. 

CHAPITRE LX, 

Rencontre de plusieun personnes que f avais 
connues à V hôtel Mttzarin* 

> 
Jb tae promène très-souvent et toujours seul, 

c'est ce qui fait que je rencontre quelquefois des 
personnes qui logeaient dans l'hôtel Mazarin , 
quand je le quittai pai* rapport à M . Papon Lo- 
mini. Ces personnes me demandent de mesnou- 
vel^s et comment je me trouve dans mon nou- 
veau logement. Je leur réponds que j'ai beaucoup 
gagné relativement à l'appartement, mais rien 
pour le repos et la tranquillité;' et je leur rap- 
pelle cette vérité, que quand j'irais dans un pajs 
inconnu , je ne#erais. pas moins poursuivi par 
mes ennemis. Cela se peut, me disent ces per- 
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sonnes; mais si tous ne nous l'affirmiez pasde v otre 
bouche,, nous ne voudrions jamais le croire. 

Vers la fin du mois de juin je fus rencontré 
sur le quai Voltaire par un ami de M. Sabatier. 
Ce Monsieur me demanda comment je me por^ 
tais. Je fis ma réponse banale : Je suis toujours 
bien tourmenté.— Cependant vous devez l'être 
beaucoup moins ; M. Sabatier étant malade , ne 
peut plus vous assaillir. —Je suis trèà-fâché pour 
lui qu'il soit malade , mais j'en suis très-satisfait 
pour moi , c'est un ennemi de moins à craindre. 
Je rappelai à ce Monsieur les entretiens que 
nous eûmes avec lui et son ami , et. les justes 
soupçons que j'avais contre M. Sabatier: quand 
je me déchaînais contre les maudits farfadets.! 
ce Monsieur se mit à rire , et convint que ce 
que je lui disais était exactement vrai. 

Comme mon état intéressait beaucoup de 
personnes , je recevais parfois quelques visites. 
Un jour, je reçus celle d'un Monsieur que 
j'avais connu à l'hôtel Mazarin, qui me de- 
manda aussi comment je me trouvais, et si 
j'étais plus tranquille dans mon nouvel appar- 
tement. Ap contraire , il semble à ces coquins 
qu'un nouveau logement #st un attrait pour 
eux ; ils y viennent en si grande quantité , qu'on 
dirait que toutes les puissances de la secte in* 
fernaje sont réunies pour tenter ma conquête 
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etm'enlever mes bijoux. Ce Monsieur se mita 
rire , et convint que ce n'était pas brave de se 
mettre tant contre un seul— Rien n'est plus vrai> 
pourtant; mais je braverai la puissance que ces 
coquins ont sur moi , car j'aime mieux périr 
que de leur céder. Ils m'ont poursuivi malgré 
l'espace de cent quatre-vingts lieues , que je 
croyais mettre entre eux et moi ; mais ils ont 
beau faire /ils ne me vaincront pas. Je veux , 
en mourant , rendre une âme pure , telle que 
Dieu me Ta donnée , et jamais elle ne sera 
souillée par la pensée d'avoir appartenu à cette 
rate crapuleuse. — • Prenez courage , la force 
qui vous opprime depuis long-temps ne peut 
durer toujours , croyei qu'elle sera renversée à 
•on tour. — Je l'espère y Monsieur , c'est ce 
qui fait que je ne veux pas céder , et que je 
yeux vivre malgré eux : d'ailleurs , vous con- 
naissez mes principes et mes sentimens à cet 
égard. — Je me les rappelle fort bien , je 
vous plains sincèrement', et vous invite de tout 
mon cœur à prendre courage. — Je vous prie 
de croire , Monsieur , que le courage ne me 
manque pas , grâce à Dieu , et qu'il me soutient 
dans mon adversgé, car c'en est une bien 
grande que .d'être exposé à la brutalité , à la 
rage de ces scélérats infernaux. Alors, ce Mon- 
sieur me salua ; et comme je connais les bieu* 
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séances et les règles de l'honnêteté , je ie re- 
conduisis jusqu'au bas de l'escalier». 

M^is voilà encore une conversation qui res«- 
sembfe beaucoup à d'autres colloques que je me 
suis ménagés avec mes ennemis. Cela esterai > 
mais je ne dois pas moins la rapporter dans mes 
mémoires , que si elle renfermait quelque nou- 
velle particularité. C'est ainsi que j'en userai 
jusqiA ce que mon livre soit achevé. Je ne 
veux pas , parce qu'on pourra in accuser de ré*- 
pondre toujours de la même manière , tronquer 
les réponses * que j'ai faites à ceux qui m'ont 
interrogé , je dois sacrifier le style de mou 
ouvrage au besoin que j'ai de ne dire à mes lec- 
teurs que l'exacte vérité. 



CHAPITRE LXL 

Un homme instruit doit être convaincu de mes 
malheurs en lisant mon ouvrage. Le portier 
de V hôtel Mazarin me fait observer les menées 
d'un de mes persécuteurs. 

Pendant mon séjour à Thôtel Mazarin j'avais 
des entretiens fréquens avec un Monsieur qui 
jouissait d'une grande considération dans le 
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monde ainsi qu'à l'hôtel, et qui semblait prendre 
de l'intérêt à moi. Je lui parlais très-souvent et 
toujours de mes affreux: farfadefs. Ge Monsieur, 
fort honnête et très-instruit d'ailleurs, né vou- 
lait jamais se rendre aux raisons et aux démons- 
trations Tes plus claires que je lui dormais. Il 
attribuait à la variété 4 U temps et des saisons 
toutes 4es pluies , les vents y les grêles et les 
orages qui nous accablaient. Enfin , après avoir 
épuisé tous mes moyens die persuasion , je n'ai 
pu obtenir que l'espoir de le convaincre par le 
mémoire que j'ai promis de faire Contre les ma* 
giciens et que je dois soumettre à son examen, 
afin de devenir vainqueur de mes persécuteurs. 
Un autre jour que je sortais de mon hôtel 
pour vaquer à mes affaires , je vis le sieur La- 
porte , portier de l'hôtel Mazarin , qui causait 
avec Monsieur Josset , perruquier. Ce portier 
me salua , et me demanda si j'étais plus com- 
modément logé. Je lui répondis que,, quant à la 
commodité , rien He me manquait'; mais que 
les farfadets avaient bientôt su ma demeure , et 
que je ne savais pas si c'était lui qui la leur . 
avait donnée. Il m'assura que non , et me fit 
en même temps apercevoir M. Papon Lomini % 
qui passait au bout de la rue. Gomment voulez- . 
voua être tranquille, ajouta-t-il? c'est impos- 
sible. Voyez là-bas, voyez un de vos farfadets 
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qui vient reconnaître la position et le numéro 
de votre maison. Aussitôt qu'il vous a aperçu, il 
a doublé le pas , ne voulant peut-être pas que 
vous interprétassiez sa démarche* -*- Àh ! M. le 
portier, comment voulez- vous, d aprfefcela, que 
je sois tranquille? — Je conviens que vous êtes 
bien malheureux ! — Puisque je dois l'être par- 
tout où je me trouverai, autant vaut-il que je 
le sois dans un hôtel gardé par un portier hon^ 
néte coiqme vous Tétiez pour moi. — Si du moins 
les misérables ne pouvaient s'introduire qii'en 
nous demandant le cordon, nous le leur refuse- 
rions— Vous avez bien raison. II est pourtant un 
cordon qui leur conviendrait à merveille. — Le- 
quel? — Celui que le grand-turc envoie à ceux 
de ses sujets qui refusent d'exécuter toutes ses 
volontés. Ah! c'est ainsi que je voudrais que 
tous les souverains traitassent les farfadets. 
Les grands penseurs ont beau me dire que cette 
manière de gouverner est le despotisme tout 
pur, je n'en suis pas moins convaincu que ce 
n'est que par le despotisme qu'on peut s'opposer 
au mal que font journellement ,tes farfadets; 
car je suis persuadé qu'en Turquie il doit y 
avoir Bien moins de ces misérables que dans 
tous les autres pays que les philosophes^ disent 
être libres, et qui ne sont réellement que le 
refuge de tous les êtres malfaisans. 
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Qui , oui , M- le portier', je voudrais que les 
cordons de toutes les portes de Paris servissent 
a étrangler les farfadets qui désolent la terre. Je 
sais qu'il n'y en aurait pas assez ; mais il serait 
alors facile -de mettre en réquisition tous les 
passementiers pour en fabriquer : ils travaille* 
raient nuit et jour , et leur fortune serait bien- 
tôt faite. — Dans ce cas , je voudrais être passe-» 
rentier. — Je vous le souhaite. 



CHAPITRE LXII. 

J ^apostrophe un demes ennemis que je rencontre 
sur le Pont'Neuj. 

Comme chacun se trahit malgré soi., il est im- 
possible de se cacher aux yeux clairvoyans. En 
voici bien la preuve. Je passais sur le Pont-Neuf, 
lorsque fentendisM. Sabatier^ dont je reconnus 
ïà voix, qui prononçait ce mot si agréable aux 
gens de son espèce, et qu'on entend si souvent 
proférer dans le monde : Diable ! 

À ce mot si funeste à mon repos je. me re- 
tourne. Je vois la mine tout-à-fait hypocrite du 
farfadet , cachée par son mouchoir. J'en fus in- 
digné, et je ne craignis pas de l'apostropher 
devant tout le monde. Je lui dis : Ah \ monstre 
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que tu es , apôtre de Belzébuth , destructeur dû 
genre humain, te voilà donc 1 Les passans , sur* 
pris d'une telle algarade , se retournèrent et me 
demandèrent ce que je roulais dire par ces in* 
jures qu'ils ne comprenaient pas. Je répondis 
en peu de mots : « La suite du temps vous ap* 
* prendra ce que vous ne savez pas encore. », 

Ceci , quoique très-clair , ne parut pas satis- 
faire ceux qui nous entouraient , et qui , tout 
stupéfaits de la scène courte et impromptu dont 
ils venaient d'être témoins , se retirèrent dans 
le plus grand étonnement. Je ne\oulus pas leur 
en apprendre davantage , j'avais me§ raisons 
pour cela. 

Ce sont ces mêmes raisons qui m'ont déter- 
miné à ne pas renouveler avec mes autres 
ennemis la Scène dont je viens de rendre 
compte. 

Si je me contentais ainsi , toutes mes remon* 
trancesne pourraient être connues que de ceux 
que le hasard amènerait sur les lieux où j'apos- 
tropherais mes ennemis , tandis qu'en faisant 
imprimer mes mémoires , tous ceux qui savent 
lire pourront s'instruire et Asftuire à leur tour 
ceux qui ne savent pas lire. 

D'ailleurs , des scènes comme gelle que je 
viens de rapporter) nedoivent passe renouveler 
souvent , mes ennemis en profiteraient pour me 
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faire passer pour fou , et c'est à quoi il» voudraient 
bien parvenir. Je les ai deviné» , je ne leur four- 
nirai pas l'occasion de me poursuivre comme 
ils ont poursuivi mon cher oncle. 

Il est donc décidé que je resterai tranquille, 
et que je n'attaquerai mes ennemis que dans 
mes écrits. C'est ainsi que je parviendrai plu* 
facilement a les vaincre ; c'est ainsi que je ne 
leur fournirai pas moi-même des armespour ve- 
nir m'altaquer avec succès. • 

Si, cette fois, lorsque j'ai rencontré' M. Sa- 
batier sur le Font-Neuf, je suis sorti de mon 
caractère, c'est que j'ai cru m'apercevoir , lors- 
qu'il s'est couvert la figure avec son mouchoir, 
qu'il n'avait fait ce mouvement que pour se 
moquer de moi j et malgré que je sois bon , je 
ne veux pas qu'on se moque de moi. # 

J'avais , dans plusieurs occasions , fait preuve 
de la plus grande patience , témoin les deux 
entrevues que j'eus avec M. Chaix chez mon 
cousin Commaille; mais il fallait bien pourtant 
prouver une fois à mes ennemis, que, lorsque 
je permets qu'on se moque de moi , ce n'est que 
par résignation au* ordres du souverain maître 
du ciel* et de la terre. 

Ainsi, il est bien décidé que je né dois plus 
m'emporte* contre les farfadets , que je dois 
me contenter de les faire connaître, pour qu'ils 
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aillent bientôt dans les enfers recevoir la récom- 
pense de leur perversité et du pacte qu'ils ont 
fait avec le diable, que M. Sabatier appelait à 
$pn secours. 



CHAPITRE LXIII. 

// m 'est impossible de me soustraire awcfureurs 

des Farfadets, soit en, changeant de domicile, 

soit en me transportant de ville en ville. Les 

uns croient, les autres ne veulent pas croire 

à ce qui ni arrive. 

* 
Je puis dire avec vérité , que de toutes le* 

personnes qui me connaissent , il n'en est pas 
une qui , voyant l'état où je suis , ne prenne 
un certain intérêt à ma position. Xës unes me 
disent de changer souvent de quartier , de loge-* 
ment; que j'en recueillerai quelque avantage 
pour ma tranquillité; les autres me conseillent . 
de voyager. Je leur affirme que ce serait tout-à- 
fait inutile , et je n'ai pour cela qu'à leur rap- 
peler que je n'avais pas commencé à être inquiété 
seulement à Paris , puisque c'était par procu- 
ra tibn des magiciens de la Provence que ceux 
de Paris me chagrinaient ; qu'ainsi, le change- 
ment de .villes et de domiciles ne ferait qu'ai - 
IL i8 
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guise* la fureur des farfadets ; que kur plan est 
bien concerté et leur haine bien invétérée ; que 
{Jus je changerais de villes et de ktgemens , 
plus j'éprouverais l'effet de leur fureur infernale y 
qu'iï ne me reste pour toute ressource qu'a 
accepter la guerre qu'ils m'ont déclarée; que 
c'est ainsi que je dois agir. 

D'autres personnes, auxquelles je donne quel- 
ques détails sur ma position , me disent qu'elles 
croient impossibles les effets auxquels j'attribue 
nies tourmens : elles pensent , d'après un profond 
, examen, que mes maux, tant au physique qu'au 
ifeoral ., proviennent d'une grande altération 
dans le cerveau , occasionnée par une maladie 
qu'on pourrait appeler monomanie ; qu'il est 
bien possible de croire qu'il y a des gens aussi 
Malheureux que moi , mais qu'on ne peut pas 
supposer qu'il y en ait d'assez fous pour se 
donner au diable, et suivre des lois qu'on ne 
connaît pas ; que cela est de toute absurdité ; 
que pour mon repos je devrais éloigner de moi 
toutes ces idées baroques et folles. 

le reconnais Beaucoup de mérite et de vertu 
atfx personnes qui me parlant ainsi. Je ne yeux 
pas les contrarier , et je ne m'occupe qu'à leur 
pt&uver que j'ai raison ; ce qu'elles ne voudront 
jamais croire» Cependant ce que je leur dis est 
évident et plausible . Il n'y a que les esprits soie 



Digitized 



byGoogk 



2^5 

disant forts, qui puissent le révoquer en doute: 
ce qui me confirme qqe les gens érudits sont 
bien dangereux, et que les gouverneraens de- 
vraient faire fermer toutes ces écoles où sous- 
prétexte de l'initier dans les sciences , on ne fait 
que rendre l'homme orgueilleux, sans lui donner 
plus de fixité dans l'esprit , qu'il est si facile de 
pervertir. 

On croit tout savoir quand on a feuilleté cer- 
tains auteurs classiques, soit en littérature, soit 
en jurisprudence, tandis qu'on n'a appris qu'à 
babiller et k se farcir la tête de grec, de latin et 
de toute autre langue morte ou vivante. Il ne 
manquait plus, pour rendre les mortels parfai* 
teraent pervers , que • de % laisser .organiser les 
écoles du fa rfa dé ris me. C'est là qu'on perd 
toute id£e de justice et d'humilité, que {$ 
$oif de la science nous égare et nous fait voir 
fn perspective des avantages qui ne sont en- 
fantés que par notre amour-propre k et qui nous 
font abandonner la vraie route du bien; eç 
voUà, comme d'erreur en erreur, on se crée 
d£5 besoins d'où sont éclos tous les germes d'un 
luxe destructeur. Il en est de même des «odes* 
tous les deux pu trois mois elles changent. 
Couvrons- nous décemment et logeonp-aous d« 
même, pour nous mettre à l'abri de l'ardeur 
du soleil et de la rigueur du frpi4i mais iurtaut 

18* 
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que nos raisoanemens , moins riches de mâts ; 
le soient plus de justice, et de bonne foi. Ayons 
particulièrement pour principes de conduite , 
le plus fort amour de Dieu et la plus grande 
crainte de lui déplaire» Je ne fais ces réflexions/ 
en passant , que parce .qu'elles ont paru tenir 
à mon sujet : que les prétendus savans les 
commentent. 



CHAPITRE LXIV. 

Je suis introduit dans une maison par mon 
remède. Je guéris le fils de la maison. 

Je me trouvai, Tété dernier , dans upe société 
où Ton fit tomber la conversation sur ce qui me 
concerne. Après quelques mots insignifians 
quelqu'un me dit : M. Berbiguier , vous croyec 
être le seul à souffrir, du mal qui vous accable > 
détrompez- vous : il existe un jeune homme , 
marié depuis trois ans, qui est tout autant touF* 
mente que vous; il n'a plus que la peau sur les os, 
et il e& tellement agité les nuits, qu'il est à top t 
moment prêt à se jeter par les fenêtres. Sa jeune 
et sensible épouse en est vivement affligée , 
ainsi que ses chers parens. 

Ce récit me toucha , je dis à ceux qui me 
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lavaient fait : Si la chose est réellement a^asi f 
dites-moi connaître ce jeune homme , et je me 
charge de tqut. Celte proposition fut acceptée, 
l'on convint de me conduire sous peu de jour? 
dans la maison. t r ,, M .^ i;4 

: J'y fus avec mon introducteur, nou^Uçu- 
*vâmes 1q famille encore à table. À, la fin du re- 
pas on fit tomber la conversation sur les motifs 
qui m'amenaient dans une maison ou je ç'étais 
pas connu. Tout en- parlant , je ménageais mes 
mots par bienséance , afin de ne pas commettre 
d'inconséquence devant des gens qui , quoique 
parens entre eux , n'en étaient pas mom$ des 
éir&ngers pour moi. Le maître et la maîtresse 
dç la ipaison m'invitèreulà parleç franchernçnl;, 
et me dirent qu'il n'y avait personne de. lxpf\ che? 
ei^pour m'erçtendre. Alors je questionnai jetir 
fils, j'interrogeai au§si sa jeune épouse.— Donnez- 
vous la nuit? —Oui, Monsieur. *- Bon! Voyez- 
vous et éntendez-vous quelque chose ? — Non, 
Monsieur , je ne suis troublée que p^r les a^w 
tations et les malaises qu'éprouve mon mari ; 
mais je ne vois ni n'efitends rien de toutes les 
choses vraies pu supposées, physiques ou méta- 
physiques , que la violence, du mal fait en- 
durer à mon mari. •*- Ah ! Madame , Madame , 
dans quelle erreur vous êtes ! quel préjugé ! 
quelle incrédulité! gardez- vous de révoquer eu 
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doute ce que votre cher époux vôni avoue* 
.Vous ne le ctoytt pas ? Mais songez donc que je 
puis vous en perler savamment. Depuis vingt- 
trois ans j'éprouve le même tourment et le* 
mêmes désagrémens. , 

Durant cet entretien la société m'écoutai t 
avec la plus grande surprise ^ et semblait avouer 
que ce genre de conversation était nouveau 
pour elle. Enfin , je convins avec la mère dp 
farfadérîsé de me trouver dans une maison 
d'ami , pour avoir un entretien plus profondé- 
ment réfléchi et qui tendrait à sauver son fils,, 
qu'elle idolâtrait. 

Je pris congé de la société, et je revins che» 
moi 9 en réfléchissant aux mojfens de sauver ce 
jeune homme. Le lendemain, jour convenu , 
je' me rendis au lieu indiqué : cette darae ne 
tarda pas à s'y rendre aussi. Je crus m'apercevoi* 
qu'elle avait les larmes aux yeux , et qu'elle 
était dans un état déplorable. Elle nous dit que 
son fils avait passé une nuit terrible. Je la vis si 
affligée , que je l'invitai à se calmer un peu et 
il ne pas s'effrayer' davantage. — Je vais vous 
donner un remède souverain contre le mal 
affreux qui accable votre fils. — ^h! Monsieur, 
si vous ne me trompez pas., nous vous aurons 
tous une obligation éternelle et une reconnais* 
sance saufc bornes» — Madame ; je ne voua 
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demande ni reconnaissance , ni obligation ^ 
ma récompensé ' sera dans l'heureux effet dit 
remède. 

Ce remède a déj& été ordonné dans, le cour» 
de ce mémoire. Je le détaillai à la mère affligée^ 
en lui ajoutant : Voilk , "Madame , ce que* vous 
devez faire pour opérer la guérison de M. votre 
fils , et dans quelques jours vous m'en direz, 
des nouvelles. Cette daraetne remercia be.au- 
eoup et me dit que dès le soir elle ferait 
usage du rentède dont je lui garantissais l'in- 
faillibilité. 

Le surlendemain, cette maman, qui avait mis 
% exécution les moyens simples 3 mais bons, que 
je lui avais indiqués, vint pour m'annoncerleur 
réussite; mais elle apprit dans la maison où elle 
crut me trouver , que je n'y viendrais que l& * 
lendemain. En effet , j'y fus : elle entra peu 
d'instans après riioi., et me dit, avec une joie 
mêlée de larmes : Ah ! Monsieur, que d'action* 
de grâces n ai-je pas à vous rendre ! mon fils a 
passé deux nuits délicieuses. '— Madame, je vous 
en félicite, ayez confianee en Dieu., lui seul 
et le temps feront le reste. ** 

Quelque temps après 9 je voulus m'assure r 
par moi-même de la situation du jeune homme. 
Je fus le voir, et je le trouvai parfaitement 
vëtablh lia mère, l'épouse, la Sœur, ibe savaient 
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comment me témoigner leur reconnaissance* Je 

leur observai que ma conduite était celle d'un 
cœur sensible , qifîlrouve du plaisir à .secourir 
l'humanité souffrante; et comme jfe voyais que 
cette scène devenait trop sensible pont moi ,* je 
ine retirai pour éviter des louanges exagérées 
qui auraient blessé ma modestie ,. et j'emportai 
en sortant la satisfaction d'une âme pure , qui 
a rendu (sans autre intérêt que celui ,quo pro- 
cure le sou venir d'une bonne action) le service 
qu'on doit à son semblable ,. en changeant sa 
tristesse en une joie durable. 

Je revins, peu de temps après, dans la même 
maison. Je me plaignis très-amèrement des far~ 
fadets, Une dame de la c<yinais$ance djçs maîtres 
de céans 3 dit à ce sujet un .mot qui me fit aisé- 
ment croire qu'elle souffrait le mal farfadéen. 
Sans la presser trop vivement , je la priai de 
s'expliquer ; elle s'en excusa en me faisant com- 
prendre que les détails dans lesquels elle serait 
objigée d'entrer a cet égard répugnaient à sa 
pudeur. Je respectai sa délicatesse , et je la priai 
de confier h son amie les causes de l'état ûii 
elle était , 0qui paraissaient l'affliger. —Quand 
elles me seront transmises par son organe, je 
m'empresserai de lui donner tous les moyens 
capables de chasser tout ce qui pouvait troubler 
votre repos çt vous contrarier dans vos intérêts 
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et vos affiliions les plus chères. Cette dame me 
remercia et eq^ fit comprendre, avec cette mo- 
destie qui caractérise si bien le sexe;aimable, 
^qu'elle ferait ses confidences à sa voiàine,, la 
maîtresse de la maison , et je dus me promettre 
encore une fois la guérison d'une nouvelle 
victime du farfodécisme. ' r! 

Avouez, chers lecteurs , que si j'éprouve des 
tourmfhs affreux , j'ai su trouver le moyen de 
les compenser par de grandes jouissances. 

Venir au secours de mes concitoyens persé- 
cutés, n'est-ce pas rendre^hommage. au Diea 
qui les a mis sur la terre ou je suis pour le mal* 
heur des farfadets. ' 



CHAPITRE LXV. 

Nouvelle* guérison par l'effet de mon remède. 
La famille entière d'un graveur en a fait: 
Theureux essai. 

> Dès le lendemain je me rendis dans la maison 
d'an de mes- amis , ou je trouvai son épouse 
fort' satisfaite de mon arrivée , attendu que la 
veille* elle avait eu un entretien avec sa voi- 
sine y qui était dans le chagrin le plus cuisant, 
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de ce que son m&ri desséchait à vue d'oeil ; son 
état de graveur , qu'il exerçait+autrefois aved 
plaisir et facilité, le fatiguait considérable- 
ment. Jamais le trait qu'il voulait ou devait 
exécuter n'était tel qu'il cherchait à le rendre \ 
il se mettait dans une colère épouvantable sur 
Ja moindre observation, la division dans le 
ménage était entière deprfb six mois, les de- 
voirs que permet et ordonne le nœut con- 
jugal étaient entièrement oubliés, et même 
dédaignés au point que celui des deux époux 
qui les réclamait n'obtenait rien de l'autre t 
réciproquement les choses se passaient ainsi 
chaque jour; et pour comble de disgrâce , leui 
enfant, fruit d'une union bien désirée, était 
assez malade depuis quelque temps» 

Eh ! madame , lui dis - je * je vois dans 
votre récit beaucoup de choses qui ont un 
très-grknd rapport avec ce que j'ai éprouvé et 
tout ce que j'éprouve chaque j<wr depuis 
très-long-temps , distractions , ennuis, colère, 
impatience, et, qui plus est, impuissance, état 
des plus affligeans. Voilà ce que produit la 
cruauté des farfadets démoniaques, lorsqu'ils 
s'attachent à l'espèce humaine. Je désirerais 
entretenir pette danaç pour lui donner uû 
moyen sûr contre les attaques elles poursuites 
de ces gens-là , car il n'y a pas de doute que 
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ffe sont les ctiieb émissaires 4e Belsébuth , qui 
troublent son charmant ménage , comme ils eu 
Ont troublé et en troublent tant d'autres en- 
core qu'ils devraient respecter. 

On fut prévenir la dame du graveur de mon 
«rivée. Elle vint} et après l'avoir engagée 
à ptendrë; patience, en la plaignant sincère* 
meut sur les maux qui l'affligeaient, je lui 
donnai la recette de mon remède , que je puis 
nommer y érkable spécifique contre les magi- 
ciens j sorciers, farfadets , et tous autres mem- 
bres delà société inferhalico-diabolique. Cfcttè 
nouvelle victime dfe là perfidie des esclaves du 
démon me remercia beaucoup e t me promit 
de suivre de point en point le conseil que je 
venais de lui donner. Ma consultation finie, 
je sortis. Le lendemain je n'eus rien dé plus em- 
pressé que d'aller cbez mes amis pour apprendre 
le résultat de ma dernière entrevue avec la 
dame du graveur, j'étais impatient de savoir 
si mon remède produirait encore une heureuse 
guérison : ils me dirent qu'il avait produit un? 
merveilleux effet, que toute la famille avait par* 
faitement reposié , et que d'ailleurs , pour m'as* 
jurer de la vérité du fait, ils allaient prier leur 
«voisine de vouloir bien trie confirmer leur bon- 
heur. Ce que €4tùe dfrroe fit très*exactement , 
*n ajoutait que son mari travaillait déjà Avec 
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Beaucoup plus c^e facilité, et qu'ils espéraient, 
en détruisant le mal jusqu'à sa radine, faire re- 
naîtra de jour,en jour leur* premières félicités 
conjugales , source de Mens cent fois préférables 
à toutes, les jriches^çsxle la terre* Je par tageai la 
joie que cette t dame ressentait, autant, p$r Je 
plaisir qu'un cœur, sensible éprouve lorsqu'il 
a rendu un. sçryipe;, # qwe- par les jouissances 
pures d'un honnête et noble amour-propre. 

Quand pn eut tout dit à ce sa jet, la conver- 
sation prit un autre tour, et comme je ne peux 
paître universel , je ( quitte la société atf mo- 
ment où je vois qu'on parle de choses qui me 
sont étrangères. 

.Quelques jours après, j'eus le plaisir de 
revoir mes amis : le graveur , son épouse et 
leur enfant vinrent cheveux me rendre visite 
et me témoigner toute leur reconnaissance* de 
la tranquillité qu'ils goûtaient, grâce au remède 
que je leur avais indiqué: ils me. souhaitèrent 
un aussi heureux résultat pour ma tranquillité 
particulière* Je les remerciai, en pensant que 
cela devrait bien, être, surtout depuis le temps 
que, j'opère contre la ràee maudite; tandis 
qu£ ceux à qui je donne la recette du remède 
son};, guéris d'une seule fois. Mais il est à croire 
que, ce remède, si souverain ppfcur les autres^ 
ne produit aucun effet sur moi , et que. je rea* 
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semble en cela à tous les médecins, qui ont, 
dit-on, le privilège de guérir les autres, et 
qui, pour se guérir eux-mêmes, ont recours aux 
remèdes de leurs coùfrères. 

J'knritai le graveur et sa famille ,%n cas de 
rechute , a avoir recours aux remèdes dont iU 
avaient fait un si heureux usage , et je rentrai 
chez moi en me félicitant du bien que je fais 
chaque jour à l'humanité souffrante: 

Voilà , disais - je en me retirant , car il 
m'arrivé souvent de parlera part, voilà pour- 
tant une famille à qui j'ai rendu le repos. 
L'époux peut maintenant se livrer à son état , 
l'épouse jouit des caresses de l'époux , dont elle 
était privée depuis bien long-temps , leur jeune* 
enfant ne sera pas exposé à voir soi* éducation 
négligée* > 

O nion Dieu! source de toute félicité, que je 
suis heureux d'avoir été trouvé- digne d'être tint 
de vos serviteurs fidèles et incorruptibles! 
Mon bonheur ne peut pas se décrire ! . . . Que 
sont, en effet, lès souffrances que j'ai endurées 
et que j'endure journellement, auprès delà 
mission que vous m'avez donnée? Cest vous, 
6 mon Dieu , qui m'avez révélé le remède sa- 
lutaire que mes semblables eurploient si effica- 
cement contre les farfadets , vous m'en avez 
fait communiquer la recette , tant il est vrai 
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C[ue ce qui est bien ne peut venir que d« 
yous. 

Mais aussi de combien d'actions de grâce* 
vos temples ne retentissent-ils pas depuis que 
j'ai la safgfvLction de procurer la tranquillité 
aux familles persécutées ! < 

Entendez les chants d'allégresse qu'entpn- 
fient les mortels que j'ai délivrés des persécu- 
tions des farfadets. Voyea les deux famille» 
dpnt je viens de parler , exalter votre puis- 
sance depuis l'aube du jour jusqu'au coucher 
du soleil. Leur reconnaissance est toute en- 
tière pour vous, ô mon Dieu! Je ne suis que 
votre mandataire, je ne veux avoir d'autre 
, récompense que celle que vous me réservez. 
Je ne cesse de le dire à ceux qui crojent m'en 
devoir. 

J'étais bien malheureux avant d'avoir fait 
toutes ces réflexions ; depuis que je m'en 
repais l'imagination,, je ne souffre plus autant. 
Le? farfadets viennent bien me persécuter nuit 
et jour, je suis bien en butte à leur/ malice 
comme autrefois ; mais ma résignation à ce que 
vous croye? utile à l'espèce humaine doUTern-* 
porter sûr ,tout autre sentiment. 

Je sais que je ^puffre poijr vous, jô mon Dieu! 
et cette seule idée doit suffire à me faire bénir 
^ mes souffrances» ; 
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' . Farfadets! farfadets ! continuez à vous atta- 
chera mes pas , Dieu le veut, je le veux aussi. 



CHAPITRE LXVL 

Conversation que fai eue avec les secrétaires 
de mon avocat; je leur ai promis guérison 
pour une dame persécutée par les farfadets. 

. J'aurais trop à citer si je désignais toutes les 
personnes qui ont fait un heureux essai de mon 
merveilleux remède. 

, Un jour, je fus obligé d'aller chez mon avocat 
pour mes affaires. Les clercs étaient occupés à 
parler de toutes sortes de «choses étrangères à 
leur état ^t à leur profession ; ils firent tomber 
la conversation sur les magiciens ; Je premier 
clerc affirma qu'il connaissait une dame quittait 
tourmentée du mal farfadéen , au pojnt qu'on 
craignait à tout moment qu'elle ne se jetât par 
la fenêtre. Les personnes qui l'entourent et qui 
la soignent , ajouta-t-il , disent qu'il n'jr a rien 
à faire à cette maladie cruelle, mais que le temps 
la guérira peut-être. . . 

Ces disciples de Bar thaïe étaient tellement 
dam l'erreur, que je pris la parole pour leur ap* 
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prendre que les gens qui lui disent qu'il n'y a pa* 
de remède sont peut-être ceux qui la perséteu*» 
tent. Prenez-y bien garde ! Ils ont sans doute 
l'intention de lui ôter eux-mêmes les rtioyens 
d'opérer .sa guérison. Ne' serait -il pas pos- 
sible de . connaître cette dame ? — Monsieur , 
elle est à sa campagne pour changer d'air ; sitôt 
qu'elle sera de retour je me ferai un vrai plaisir, 
et même un devoir , de lui parler de, vous , 
pourvu toutefois que vos in tentions soient pures, 
et que vous n'alliez pas l'entreprendre pour la 
faire seulement changer de maître. — Pour qui 
me prenez-vous , s'il vous plait? Ayez la bonté, 
de grâce, de ne pas me mettre au rang des magi- 
ciens; sachez que mon but est- louable, il ne 
tend qu'à la retirer des mains de ces maudits 

farfadets et pour rendre à sa famille. C'est 

très-bien , je crois qu'elle sera guérie par vos 
soins , car; outre que vous êtes un homme ex- 
trêmement sage et réservé , sans passions , et 
même incapable d'en avoir aucune , sur-tout la 
plus funeste , celle des femmes ( car à elle seule 
elle les vaut toutes ) , nous savons que vous 
êtes un excellent chrétien,, et que par consé- 
quent avec toutes ces qualités vous ne pouvez 
manquer que d'inspirer beaucoup de confiante. 
Mon interlocuteur finit , en me conseillant 
de faire un Mémoire contre les, êtres nuisible* 
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et malfaisans ; et Comme je iié vbùîàis tèûâié 
compte à personne de mes intentions , je taë 
cuis contenté de lui dire que lé tethps décidé^ 
raitsî je devais m'oCcàper de cefe oii tfH fallait 
laisser tomber touteé mes avetïtutes dans l'oubli», 
comme Quelques incrédules paraissent vouloir 
me le conseiller. t * !i 

Voilà comme èont au jxM W'itii lë# ciéros- ïfeë 
avocats et des atbués , ils ,sé mêlent de- tëni^ 
fîft Croient en Savoir autant que ceui tjui^oat*" 
raient êt*é leu t père du itfênte lfeù^aék^pèW. 

Je n'aurais ?pas donfaé utieaU6§i gfatHte^atis^ 
faction ai ceur qui ta'itttortogereiit ; ê'êt-'titë 
tn'avaiâit^'pk^oaiife de taie faite cotoénàifrètià 
thalheufeux 1 , ^iii là recette dte ifcon te&èdë 
Retenait dé jôureir jour £*lus CréCessàiite/ ; ,Ji ! :Jii 



CHAPITRE IjXVTÏ; > 



,* 



PërsëàutfôriÈ èttëflèùiotis qui furent là suite àë 
« riiàn entretien avec les Secrétaires lié rttoh 
àirtcat, : ;: *■ < — < - , . ; "- • ^-' rit \* 

- QuiND' jeius de' retour chez moi , :les farfa^ 
,dètsm , assiégèrent>pl(»Siqu|e jamais ; il semblait; 
k les voir éttà le& entendre faire leur tapage , 
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qtfjf aftWÎWt jm*h 4t4 tant affalés de vie» 
tupi*. IiP^(|h^ j# m \^| aioai accablé par ces 
coq^^, ma penséç *e porta, tu* 1^ souffrances 
que da^aitéprouver cette d*»e d&U e* venait 

fa •«tëfwbr*Dmft # quel état 4*wt êtr*<$et*e 

infortunée victime ! U cfeît être» pta* pémM* 
pour eUp 9 qui ne connaît pas le* esuses de ce 
niai ni «s ipcyeap d& ft'e&gafa*tif, fue pet*r moi- 
Ji fo*t abîment que j> & gftériss* * m ho# 
neur y *# tfè^fpr^eiwat attacha; .si ogtt» dame 
<&£ 4'99& classe distinguée , la guériso» 19e fera 
^eaucoMf d'hoqaeuj , on e» parfera , qhacun 
.^oijdra ssffW le* moyens que j'ai euplojés, 
cela méfiera une grande, réputation , jointe à 
celle qu^ pon Mémoire y a «^doww eptoore 
auprès 4e& lu^i^e» gfifls ti ^ dfttafftt être, 
nombreux /s'il faut en croire le sage, qui 
nous a dit qu'il y a plus d'âmes, pures, sur la 
terre qu'il n'y a de farfadets. 

Cependant x combien dç filles et de femmes 
sont victimes de ces scélérats! et ce qu'il y a 
fejttas milMareiq; x c'est qi*'eU«s ne sib dou- 
4e#t pft?4$b causedeleiifSSQiiffirWMW; ^ir j'ai 
éprouv<Unainte* et maintes fois que lorsqu'on 
leur failronnaltre la cause du maLqu'éRes éprou- 
vent , et que j'ai la coaaplaisanée de les his- 
traire., elle» ont si peu de ctroyance, qu'elle* 
rient au «es de ©«lui qui a acquir les connais* 
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Sattces nécessaires \ ta, guérîson du matfarfa- 
déen diabolico-infernal. 

Je voudrais encore , pour le bien que je dé- 
sire faire à l'humanité , en dépit des désagré- 
mens que je devrais essuyer ( car rien ne me 
décourage ) , je voudrais , dis-je 9 que toutes les 
personnes souffrantes > qui sont çn France et 
sur toute la surface du globe , se soumissent à 
moi pour iné procurer la satisfaction de les 
guérir. 

Lé mal dont elles se plaignent devient bien 
plus dangereux par la suite , en raison du refus 
qu'elles font de vouloir employer le médecin 
qui en a approfondi fouies les causés, étudié 
tous les résultats, et qui se donne la peine de 
composer un livre (rës-utitë à l'humanité. 

Ce ne sera que lorsque mes Mémoires auront 
paru 9 que je ne trouverai plus d^incréduïes : 
les hommes , tes femmes , les allés , les enïanjL 
me rendront justice et y serftnt forcés en faisant 
cette seule réflexion : tful autre mobile que son 
amour pour l'humaniténe peut entraîner Sf. Èçr- 
biguier à taire toutes les dépenses qu'il fait , À 
ne peut y avoir dans son action aoçu 
pensée : s'il avait été libertin pèndai 
pourrait croire que c'est un acte de 
mais il n'a pas besoin de s'amender c 
pas encouru l'amende» Et voilà ce q 

19* 
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mon remède, sera jugé comme il doit l^tre paf 
èèiix qui auront besoin de s'en servir. 



CHAPITRE LXVIIÏ. 

I 

Les Farfadets rendent les filles enceintes sani 
que leuri victimes s'en doutent. 

J'ai déjà dit que les farfadels rendaient ïeà 
femmes enceintes ; mais comme j'ai fort à cœur 
de convaincre les incrédules, je veux citer touà 
les faits qui pourropt appuyer mes assertions, 
afin que tous les maris et tous les pères des 
jeunes demoiselles puissent se coaliser avec moi 
contre ces suborneurs clandestins qui enlèvent 
la réputation aux, femmes et aux filles vertueuses 
qui , sans leurs maléfices , auraient été citées 
comme des exemples â imiter. 

Je dirai' donc que dans le courant de l'année 
18.18 , une jeune personne très-bien élevée se 
plaigpit â ses parens des douleurs qu'elle res- 
sentait dans Pintérieur du corps. Les médecins 
furent appelés, et après un très-long exatoen 
qu'ils firent supporter à cette infortunée, ils 
décidèrent dans leur sagesse que la jeune per- 
sonne ressentait les atteintes d'une obstruction^ 
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sans indiquer la qature c}c l'obstruction > et 
conséquemment ils la traitèrent pour cette ma- 
ladie , persuadés qu'ils étaient , crame le sont 
tous les médecins , que leur sagacité nç pouvait 
être en défaut. Mais quelle fut leur surprise \ 
lorsqu'au commencement de 1 8 19 la demoi-r 
selle éprouva des redoublemens 4 e douleurs , 
& la suite desquelles elle mit au mondé le fruit 
du maléfice des enragés farfadets ! 

Les docteurs virent très-clairement que Fobs- 
truction était tout-à-fait dissipée, et réfrac- 
tèrent leur premier jugement en s'exçusaritsur 
ce que ce n'était pas la première fois que la 
médecine se trompait. Le père et la qière , 
étonnés que cette maladie se terminât ainsi, ne 
savaient que penser de leur chère fille qu'ils 
avaient élevée dans les meilleurs principes de 
morale et de religion , ils croyaient qye cette 
victime de la cruauté du malin esprit *avaH 
trompé leur surveillance ou abusé de leur coft- 
* fiance , qu'elle u aurait pas dû si mal récom- 
penser/ T ' 

Cette pauvre fille protestait de son innocence 
en disant qu'elle ne s'attendait pas* à voir ses 
obstructions finir de cette manière ; n'ayant 
Jamais en de maladie de cette nature , elle re- 
gardait cela comme une énigme dès plus inex- 
plicables pour elle; elle ne s'était livrée à aucunç 



Digitized 



byGoogk 



*94 
f ction qui aurait pu amener une telle aventure : 
ses honnêtes pareils l'accablèrent de reproches > 
qu'ils croyait nt justement mérités. Ils voulu- 
rent savoiAjuelle pouvait être la cause de la 
fcontje de leur fille et de la leur, comment et 
ou la chpse s'était passée , quelles étaient les 
raisons qui avaient engagé ça jeunesse , jusque 
ce jpur si vertueuse , & manquer aus^i essentiel- 
lement h l'hqnneur ; mais cette infortunée se 
borna h protester de soq innocence : elle igno- 
rait entièrement ce qui pouvait exister entre. 
Un homme et uoe femme j elle n'avait jamais 
distingué les premiers que par la différence du 
costume des deux sexes* Ses réponses , puisées 
au sein de ftonocence^nponçajentla pureté du 
cœur de celle qui les, faisait , mais ne contestè- 
rent pas lç père et la mère, qui les traitaient d'as- 
tucieuses. Ces£arens,endoctrinés par de vieux 
préjuges , ne pouvaient se faire à l'idée quV 
existât 4es farfadets pour le malheur général «; 
l'humanité , et se refusaient ainsi à croire que 
cet événement fût leur ouvrage ; ils ne vou- 
lurent jamais proclamer l'innoççpçç de kur 
chère fille. 

Cepçndwt il ç$t çot^irç. q«e l'enfer quelle 
«iit au monde était ^e fr^t d'ua sctç quel!* 
n'avait pas ptgtflgé,. Cçtte jç^juç pe*8Qffn* tf« 
perdit çû jnojps IVs&wç 4e se^p^ea* «t-4» 
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tous les honnêtes gens qui la connaissaient. 

Le père et la mère de cette infortunée V/>ta* 
laient la faire enfermer dans uù edUvettt. Lès 
parens des demoiselles qu'elle fréquentait re- 
commandèrent h leurs ftilift de âé ja&àfesfe ttdû-* 
ver avec celle qu'il* têgaTdaiètit éfci «-taiêmês 
coupable. 

Tous les voisins ne parlaient de têt éréne-' 
ment que comme d'une chose inconipréhétt* 
sible. Elle était si réservée ! disait Pun. Elle 
était si simple ! répliquait l'àiitrè. Et tous ne 
pouvaient concevoir comment elle s'y était 
prise pour introduire son séducteur dans son-^ 
appartement, ou on né pouvait pénétrer qu'ëtt 
traversant celui de son père. ^ 

Ah ! w j'avais pu être témoin môi-mérte de 
tant d'injustices , comme j'aurais ettoployé mon 
éloquence à détremper tous les pafens ëï tod* 
les voisins de cette infortunée ! * 

Mais je ne pais pas me trouver partout , voit* 
une nouvelle preuve* de la nécessité de mon 
ouvrage : il dessillera les yeux de ces pères trop 
méfians, qui attribuent à la mauvaise conduite 
de leur fille les malheurs qui leur sont arrivés 
sans leur participation. 

Le public malin ne pourra plus donner cours 
à ses sarcasmes «I à *es calomew , s t ies fcm- 
me^ et ailes v?riu* uses wè raudr^pi la jq*- : 
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t}çe que je ;vsu£ qu'çn, rende k leur *e$p }oçsqu n i\ 
E a pas.mérité d'être palojnn.ié. 
- C!est cjap^ ce ^e^e que je dois trouver l'épouse 
quç jp $eu* ?ne, donner^ elle m'aillera (Jonc 
pgr 4ev/>jr £t,par recppmissapce , 
, Femçae$,fen}flies, qqe dVbligat\op$vou?aureç 
par la suite au Jléau des farfadets ! il yotjs pro* 
cure, par la publication $e ses Mémoires , les 
moyens de yqus justifier quar^d ypos seyeç in, 
justement accusées. . : 

« Les. fermes criîï|iQçlles ne pourropt pas prç-i 
filer de m es découvertes, car, si elles voulaient 
^'en servir pour dissimuler le crime qu'elles i 
auraient réellement commis , elles se trahiraient 

t Iles-mêmes lorsqu'elles feraient défausses allç-t 
ions* Le mensonge ne peut jamais emprunter 
avec succès \e langage qui sert A la vérité pour 
$e faire reconnaître. Cçux qui suivent \ç§ juge. 
mei%s des Cours d'assises doivent être plus quq 
convaincus (\e la justesse de me$ observation». 



CHAPITRE LXIX,. 

Autre faits de même nature qy& cçlu{ du 
chapitre précédent. 

Au commencement de juillet i%i 9 une per* 
sonne de ma connaissance me dit avec; Ite $$$- 
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lipient de la persuasion: 11 y a bien long y 
temps /Monsieur, que vous me parlés de 1^ 
puissance dû clief des farfadets ; je vous avoue 
que , jusqu'à ce jour, je ne pouvais croire ni me 
persuader qu'il y eût une autre puissance recôn? 
pue que cSlle de pieu ; mais aujourdTiui je ne 
puis m'empêcher de conyenir de la vérité de vos 
assertions; la lettre que je viens de recevoir m'en 
donne la preuve. Un de mes parens m'apprend 
que sa fille , infirme et stupide, se trouve être enr 
peinte malgré qu'elle fût toujours accompagnée 
jde quelqu'un , et que sa laideur fût encore la 
xneiilelire garde que l'on pût lui donner contre 
Fapproefre d'un séducteur ; chacun S|e donne au 
diable pour deviner la cause d'un phénomène 
de cette nature. C'est pour cela, Monsieur, qift 
je commence à croire que ce que vous m'avez 
dit tant de fois, et depuis si Uffcg-temps, de la 
puissance des magiciens et des sorciers , pçur- 
rait bien n'être pas sans vraisemblance; je saisis, 
l'instant oîi nous somtnes tête-à-tête pour vous 
entretenir à ce sujet, afin de ne pas donner trop 
de prise aux rieurs , qui pourraient s'amuser de 
notre Crédulité enracinée et révoque!* en doute 
les grandes connaissances que vous avez acquises 
dans vos précieuses découvertes sur les effets 
magiques de la société infernalico-djabolique; 
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je nie félicite 3e vous faire cet aveu autant pour 
tous rendre justice que pour me consoler dç 
l'affliction que me fait éprouver cette étrange 
nouvelle. Àh ! Monsieur ; lui dis - je , je suis 
bien convaincu que les hommes , en général, 
sont soumis aux farfadets ; mais par orgueil ils 
*ie veulent pas qu'on les guérisse , ils aiment 
mieux rester dans leur aveuglement que d'en , 
convenir et de reconnaître les soins et les 
peines que l'on s'est données pour les éclairer, ; 
car, par une bizarrerie qui n'appartient qu'à 
l'espèce humaine, elle veut bien se plaindre de 
tout ce qui Je chagrine et la contrarie * et ne 
pardonne pas à quiconque s'est occupé de la 
guérir et de l'instruire. — Je conviens f me ré- 
pond ce Monsieur, que j'étais dans l'erreur corn* 
mune : je souffrais, je n'psais parler, et je redou- 
tais les remèdes salutaires quç vous administrez 
avec tant de sagacité, d'après les découvertes 
et les commentaires que vous avez faits sur la 
magie infernale et les sortilèges qu'elle ren- 
ferme ; mais aujourd'hui je vois qu'il est de toute 
équité de vous rendre lep hommages qui sont 
dus à ua»bomme aussi éclairé que vous» 

Cette conversation eut lieu avec un citoyen 
dont les qualités personnelles seraient attestée» 
par tous ceux qui le connaissent ; je ne dois 
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donc pas révoquer en doute ee qu'il est venu 
réassurer sans que je le lui demandasse, et 
dans le seul intérêt de la yérité. 



CHAPITRE LXX 

VAiçpilleWt , nouveau mqjren^ employé par h* 
farfadets pour s'emparer des humains. 

Mes lecUurs par dcm auront l mt*Hémoirt% 
de n Vfti? paala régularité qu'ils diraient a voir i 
w* cçlèr^ et won fgitetien contre lés mifcérahles 
farfadet* vie fopt quelquefois oublier ou citer 
H9 fait avant un autre ; mai» ils tiennent tou* 
}WTf> à la vérité que je ne suis ii*p4sée en 
çttwpesa&t mQ$ $uyrag#. 

Bien des personnes n'o&t peut- être -jarafti* 
entendu {ferler de l'aiguillette » ee mot se pré- 
WAte iqu$ plusieurs aooepUonat Voici «elle 
que j* lui doftue ? Quextd le» (ertadeta <e»* 
le?t prendre quoiqu'on et le *9u»et*re à leur 
puistew* , il* a* #*uii>SA*&t d'un talisman peu 
coron»;* , ij**i& d'awta»t plu* $fo que la wegje 
Muta peitf l'avoir re«*j&a* 1 ik prennes» la 
^erge d'un loup et w tout de fil bryt; ils s* 
pré^ojUw^ fc *<*r e porte * bien eertain §u«e tou* 
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pe vous doutez de rien; ils frappent, et au mo* 
ment que vous ouvrez, ces misérables entortil- 
lent la verge avec le ûl, et ce talisman vous, 
livre à eux sans votre participation* Heureuse- 
ment que pour vous en dégager, vous pouvez 
vite foire usage dp réipfcde 4n cpeur 4 e boeuf, 
dont vous avez les détails. Dans cette circons- 
tance il ne peut manquer son effet; ce sont le» 
farfadets eux-mêmes qui ont donné à cette opé- 
ration le nom d'aiguillette. .' J '-y -. 

C'est donc avec juste raison que j'ai dit ai* 
commencement de ce chapitre que le mot ai- 
guillette a réellement diverses acceptions. 

Je sais qu'en découvrant c.çtte vérité les gen-» 
darmes et les militaires attachés a là maison du 
Roi n oseront plus qualifier ce qu'ils portent en 
place de Fépaulette ; mais aucune considéra-? 
tion ne doit m'arrêter lorsqu'il s agit de décou* 
vrir upe vérité ptile. * 

Ainsi, Messieurs les gendarmes et les mi\i< 
tairesde la maison, du Roi devront, lorsqu'il» 
parlent de cette décoration , qui fait partie de 
leur uniforme , la désigner en la faisant pré- 
céder ou suivre jl'un adjectif quelconque , parce 
que, maintenant que le public sera instruit du' 
mal que les farfadets font au moyen de leur aï* 
guillette , il pourrait prendre pour des farfcK 
4ets tous ceux qui portent aeUe déçowl4o^ s i 
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Onyoitqu'il était nécessaire de donner cette 
fexpUcatiojtoour sauver du danger qu'auraient 
pu courir, sans s'en douter, les hommes d'épée 
qui sç spnt dévoués à la défense ,de ce Roi que 
tous les Français révèrent , et qui doit éviter, 
autant que cela se pourra , d'avoir des farfa- 
dets parmi ceux qui doivent garder sa personne 
inviolable et sacrée , si nécessaire au bonheur 
de la France» 



CtiAPÏTRË LXXL 

%tai mille preuves qui niejont croire que méi 
opérations antifarfadéénnes détruisent . eri 
partie le pouvoir des sorciers.* Quelques traite 
caractéristiques de ces misérables. • 

J'àj tout lieu de croire que mes menaces et 
thés opérations contre l'influence des planètes 
cous lesquelles les farfadets nous placent à leuf 
gré., ont servi à modérer les effets de leur mé-> 
phanceté i sans ceïa^ les infortunés cultivateurs 
n'auraient rien recueilli de leurs travaux > les 
Campagnes auraient été ravagées ou inondées , 
comme en 1816 et 1817 , dont on se rappelle 
toujours avec chagrin. Laissons les supposition» 
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pour revenir à de* ftits. ffusfetitt magirieûs qui 
me sont très-ecranus , me dirent, âflflte me dé- 
tourner de faire ce mémoire , que je parlât trop 
d'eux et de leur société. Le temjté, leur dis-je , 
Tbus en apprendra encore bien davantage, si 
Tous vivez. 

It est constant que la Société iiffefttâlè é*t 
composée de farfadets des deux seXes. Tài trop 
de preuves de ce que j'avance pour qu'on puisse 
le révoquer en doute. Ces farfadet» sont de tout 
âge et de toutes conditions. Il se trouve parmi 
tux des négoeians et des marchands de toutes 
.sortes de denrées, qui; après avoir échappé 
quelques parties des productions dont ils fai- 
saient le commerce, les ont cachées souâ pré- 
iexte de' faire lçur provirtotf particulière , afin 
'qu'on ne les soupçonnât pas d*étoe eau e de 
la disette qui peut arriver. 

Voilà des faits , en voici encore. Je suis ins- 
piré par mon Dieu , forsqué je révèle à mes 
lecteur* lès persécutions dont pendant Viûgt- 
trois années consécutives j'ai été la victime 
Bien à plaindre. Ces souffrances durent depuis 
assez long-temps , pour être autorisé à les faire 
connaître , tant aux victimes de me* ennemis , 
qu'aux personnes qu'ils auraient épargnées. 

Qu'on se donne la peine de réfléchir sur tout 
ce que j'avance dans mon ouvrage, et ùû verra 
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que rien de ce que ^affirme u'e^t £iux, puis- 
que je cite ta époque** et méi*e )«6a<M»$(b 
iadividas qui oût^o^pé^ à wcwft rpaAheur. J* 
sais bitte que »a sincérité a excité la colore de 
ces bourreaux d» geave* biupaio qui , p#w 
éviter ou parer les coups qu» leim tWfeite ro>Y 
blige*t ii leur porter ,.es§a£e*t 4V* e * castre 
moi ta h**w*éte$ gea* e» hvwt desquels j* 
travaille. J* n'en m que plus farjne. Je vais 
|KteF&mvre le cours de mes. ré vétatta*** . , 
> Lee infâme* ta&deU « servant 4e t»m ta 
naayens poesibles, ib se&t loua bra# peur e**, 
quand il* v**ta>t perdre queLqu'w*. JVo** 
iomoie 3 p«r exempte a est l'arme qu'ils fmptàent 
le pii^^oove^tet leplu&heureusei^jjt^iUfrepi 
eec venfcpvoauneîeonftaa* inin^ahty *• <?e naoyeg, 
le plus atroçç que |W puisse imaflirçer pot*r 
perita tgneiqnW, p*ii&<|u il, atUqaa ta gens 
jjusque d*D$ Wur inanité, peff$ pou? tressé* 
ritojre à leurs jeux ; *u*rç r je dois m attendre^ 
lorsqu'ils se transporteront visiblement ct>e* ta 
personnes qqi voudront eiïnétruire p^r iqqfi 
écrite , qft'ih diront avec un air de méprjsrofi 
de dé&ûi * Comment! pçm &« c*f b4tœ%$ 
Ah! fi doncl eskk ne vaut pas ta pemm ttiétpf 
Wgardé mé/rm m pitié * ne wfyezrvous pap aux 
^prtmtàw phram que, c est un fau. qui parle ? 
Mmc^m doit pat étonner n^adwirat*^ 
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tiûiquels je ddfè apprendre que sit^t que les 
farfadets ont su que je devais faire un ouvrage 
fcôntré eu*, ils n J ont rien 4pp. de plus empressé 
que de ine faire passer pour fou et imbécille , 
afin que personne ûe fût tenté de lire ce que 
J'écris contre leur société. f ; ; 4 

Tous leurs propos ne doivedt iertdte qu'à 
engagei* de plus fort tous mes lecteurs à se méfier 
de ces misérables. Ils auront la hardiesse de 
démentir Feiistence de leur société ittfemalrco** 
'diabolique , dont ils ne conviennent jatàais 
d'être membres,, ni agrégés * puisqu'au mon 
itient bù ils viennent d'exercfer leur pufcstmce 
sous des formes invisibles , îïs reprennent jHlroi* 
te ment leur forme humaine, rentrent chez nous; 
•oh ils ont l'air de nous plaindre des tourment 
qu'ils tiennent de ndus faire éprpuvér. 

Quand ils surpi*endront quetquf àûf if lfrte'Rntf»' 
Vrage qui les dénonce , ils autant l'infamie dtf 
démentir les maux qu'ils tiendront de letfr faire 
éprouver, et ils ne les quitteront qufèpotftiett^ 
en faire éprouver davantage. Voilà les ttàits <jufî 
les caractérisent entièrement. Je le répète pour 
le bien de mes lecteurs, oh ne pourra jamais trop 
se* méfier de la clique fairfedéenne^ 

Les personnes qui me sont dévouées y ont ste 
me convaincre que rien ne doit mes uVprendrtf 
de la part de mes ennemis. Ils Veulent me feir* 
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passer pour fou ; je leur, permets de débiter 
leur calomnie , cela ne me le fera pas devenir, 
je resterai toujours aussi calme que je l'ai ét& 
jua ce moment. 

Si quelqu'un devient fou, ce sera celui qui 
se verra trompé dans ses espérances ; et peut- 
être que la loge qu'on dit vouloir me faire ré-' 
server à Char en ton , sera témoin de la rage et 
du désespoir de ceux qui n'auront pas réussi 
dans leur entreprise. <* 

M. Cfaaix va, dit-on, retournera Çarpentras : 
c'est pour éviter sans doute d'être lui-même ren- 
fermé à Charénton ; mais son départ ne lui évi- 
tera pas lo sort quîl'attend. Si je ne parviens pas 
à le faire aller à Charénton , il habitera, je l'es- 
père , la maison des fous établie à Avignon, ou ou 
peut lui réserver une loge. A corsaire corsaire 
et demi , entendez-vous, M. Chaix ? entendez- 
vous y émi&aire et courrier de Bekébuth? 



CHAPITRE LXXII; 

Les Farfadets prennent souvent la forme 
d'un chaL 

T&i déjà parlé du farfadet qui se précipita 
du haut du tdtt lorsque j'étais logé à l'hdtei 
H. * *> 
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Mazarin, je dois, pour venir à l'appui de mon ' 
assertion sur le déguisement des sorciers magi- : 
ciens en chats, citer Une anecdote relative à une 

vieille femme qui caressait tous les méchani 

# » 

esprits qui se présentaient à elle sous la figure 
de cet animal. 

Cette vieille , 'dont le voisinage abominable 
ennuyait et incommodait toutes les personnes, 
qui habitaient la même maison où elle avait son > 
domtcile , s'était tellement attiré l'inimitié do- 
ses voisines , que personne ne pouvait sup- 
porter son aprache ni sa société. 

Cependant , un homme franc et ennemi des 
farfadets, avertit la vieille que s'il était encore in- 
commodé par son chat farfadet, il aurait recours 
aux grands moyens pour se débarrasser de son 
ennemi. La sorcière prit les intérêts du diable, 
en disant qu'elle* instruirait, la Justice de l'at- 
tentat qu'on préméditait , et ellepréVint effec? 
tivement le magistrat du canton, de la scène 
qu'elle Venait d'avoir à ce sujet. Le magistrat 
manda la personne qui avait juré la mort du 
farfadet déguisé. L'homme franc ne démentit 
p?s ce qu'il s'était promis de faire , et força 
ainsi le farfadet à ne plus venir incommoder 
les gens tranquilles. Alors' la vieille sorcière 3 
bonteuse d'avoir échoué dans ses projets, chan- 
gea de domicile pour ne pas être dans le cas 
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de succomber sous les coups de l'homifee cou- 
rageux qui eut la force de lui résister. * 

C'est ainsi que tous les honnêtes gens de- 
vraient en agir avec les personnes qui aiment 
les chats* animaux d'autant plus haïssables qu'ils 
fte possèdent que l'avantage d'être en opposi- 
tion avec les rats 9 et qui ont la funeste faculté 
d'y voir la nuit si bien , qu'ils ne craignent pa$ 
de venir se coucher près de nous quand nous 
nous y attendons le moins , pour nous incom** 
moder encore sèus bien d'autres rapports. ' 

Puisse ce chapitre, et celui que j'ai déjà publié 
dons mon premier volume relativement aiit 
t&ats , dégoûter lés damés dé Parts de l'amour 
qu'elles portent à ces animaux farfadets ! 
" Je û'épf ou vte jamais dé plus grandes douleurs 
que lorsque je vois une jolie bouche s'appli- 
quer sur le museau d'une bête qui est de la race 
des tigres. 

: Ma douleur n'est pas moins grande lofS(Ji*e 
j'entends ttae jolie femme appeler son mari 
mon chat , pour lui dire mon bon ami. Il me 
Semble qu'en loi diéant mort chat, elle I'ïnfite 
% se faire recevoir farfadet , et cela est d'autant 
•plus v*ai que f ai entendu dire que MM. Phiel, 
ffioreatt et consorts, iiféprouvenft jarhais déplus 
gtâride jouissance que lorsque leû H épôusefc 
'4é* dénnént-lft gmrKftcalion dé Mon àhai. '" 



3Q* 



Digitized 



byGoogk 



• 3o8 
Je ne serai jamais le chat de la femme ver- 
tueuse que je dois épouser. Une des clauses de 
mon contrat de mariage défendra à cell? qui 
associera sa destinée à la mienne de me donner 
d'autres titres que ceux qui flattent les honnêtes 
gens ; j'aime bien mieux qu'on me dise mon 
mmi, que de m'entendre appeler par des noms 
que repoussent l'amour et la nature. * 

Mon chat , mon rat , mon poulet , mon ca- 
nard, les Parisiennes croient être aimables 
quand elles ont prononcé ces mots-là. Hé bien, 
je crois pouvoir affirmer que les femmes qui se 
servent de pareils mots sont celles qui aiment 
*le moins leurs maris. Avis aux femmes aimables* 



CHAPITRE LXXIII. 

Quelques particularités relatives à la succession 
de feu M. Berbigwer, mon oncle. 

Il est très-* utile que je parle encore de la 
succession de feu M.Berbiguier,mon oncle. Dans 
ce que f en ai déjà dit j J ai omis quelques particu- 
larités qui doivent être connues* On est toujours 
porté à révéler les faits qui nous intéressent; et 
certes, mes raisons sont assez pUusibLe$ pour no 



Digitized 



byGoogk 



3t>9 
pas redouter le reproche de ceux de mes lecteurs 
qui se plaindront de mes réminiscences. Qu'on 
sache donc que maigre que je fusse l'héritier 
principal cfe mon oncle , j'ai transigé ^airtsi que 
les autres cohéritiers , avec sa veuve madame 
Berbiguier. Cette dame est morte depuis que 
je compose mon ouvrage. On ne doit pas atta- 
quer les morts. Dieu Fa jugée , il n'appartient 
plus aux hommes de scruter sa conduite ni de 
se plaindre de ce qu'elle aurait dû faire et 1 
de ce qu'elle n'a pas fait en mourant- Re- 
quiescat in pace. Voilà ce que tout bon 
chrétien doit <lire en parlanflpelle. Mal- 
heur à ceux qui'ne savent pas pardonner aux 
mortels que Dieu a appelés à son Tribunal su* 
prême , ils sont indignes eux-mêmes du pardon 
qu'ils auront peut - être besoin de réclamer h 
leur heure dernière. Je suis celui des Berbi- 
guier qui ai le plus à me plaindre de la défunte , 
et je me tais. 

Revenons à mon oncle. Voici ce qu'il me 
dit dans ses derniers momens : Mon cher ne- 
veu, je ifc'ai point de réprimandes à vous faire 
sur votre conduite , vous êtes le seul de ma 
famille dont j'ai à me louer: vous prîtes part 
à mes.peines, vous fîtes toutes les démarches 
nécessaires pour vous opposer aux poursuites et 
à la méchanceté de mes autres neveux et nièce. 



Digitized 



izedby G00glé 



-3tt> 

qui voulaient, sous d'horribles prétextes , s'em* 
parer de tout mon bien. Votre amitié pour moi 
sera récompensée : je vous déclare , vous Alexis- 
-Vincent- Charles Berbiguier , pour mon seul 
et unique héritier. Je veux que vous seuï sou- 
teniez le nom et la maison de mes aïeux et des 
vôtres , je vous en reconnais digne : le bien que 
je possède m'appartient tout entier , c'est le 
fruit de mon travail , et j'en peux disposer à 
mon gré ; il est à vous. 

Je remerciai beaucoup mon oncle de ses 
bontés pour moi, je lui dis que je respectais 
ses intentidflk mais que s'il qe le désapprou- 
vait pas , je désirerais que les mauvais procédés 
xle nos parens ne les privassent pas d'une suc- 
cession à laquelle ils avaient autant de droits 
que moi. Il me répliqua que mes observations 
et ma délicatesse allaient trop loin; que dans 
' ce moment elles étaient mal entendues , parce 
qu'il prétendait me faire seul sonhéritier.Toutes 
ces choses me furent dites en présence de ma- 
dame Berbiguier sou épouse et de plusieurs 
autres personnes qui fréquentaient alors la mai- 
son de mon oncle. Et ce ne fut pas une seule 
fois qu'il les répéta devant eux. Madame Ber- 
biguier n'était pas encore morte, lorsque. je 
portai à l'imprimerie le Chapitre où je parle , 
dans mon premier volume , de la succession de 
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mon oncle ; sa mort m'empêche de rapporter ici 
quelques particularités qui me pèsent encore sur 
le cœur. Je dois me contenter de dire, dans mon 
affliction, que toutes tes réflexions doivent être 
épuisées à ce sujet > puisqu'elles sont toutes 
•renfermées dans cette pensée d'un écrivain cé- 
lèbre : La fortune se joue de tous les mortels.^ 
Quand la mort nous eut enlevé notre oncle, 
tous les héritiers se présentèrent pour recueillir 
sa succession ; mais les plus acharnés furent 
ceux qui Tétaient à le poursuivre de son vivant ; 
il semblait, à les voir et à les entendre , qu'ils 
étaient enchantés de ce que leur proie ne pou- 
vait plus leur échapper. Ils voulurent disputer 
le testament à ceux ^bi * par générosité ou par 
amour, s'étaient Ressentis des bienfaits dif dé- 
funt. Je n'entre pas dans toutes les autres f>arti-* 
cularités qui sont consignées dans mon premier 
volume. * 



CHAPITRE LXXIV. 

Suite du chapitre précédent f concernant te& 
hommes ^affaires* Ce que fai^vu sur le bas- 
relief du Palais de Justice 3 à Abc en Provence.. 

La succession de mon oncle fut une bonne 
aubaine pour les hommes noirs. Leurs cionci^ 
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liabules furerit très-nombreu£ et très-fréquens. 
Chaque fois que là famille s'assemblait accom- 
pagnée de ses avocats, il me semblait voir une 
compagnie de la garde nationale, qu'on reconnaît 
par un appel nominal ,au quel les gardes na tionaux 
n'ont point habitude de se rendre. On se de- 
mandait toujours : Monsieur un tel est-il là? oui, 
j'y suis, répondait-il. Mais, Monsiebr un tel y est- 
il? Non, disait-on : et telle autre personne? pas 
encore ; mais elle va venin Tout cela retardait 
les affaires; quelques - uns venaient trop tard 
ou pas du tout ; de sorte que cela faisait des 
séances entièrement manquées , et dans les- 
quelles , pourtant , MM. les hommes de loi ne 
perdaient jamais leurs cKteits ni leurs pas. Les , 
vacttions allaient toujours bien. 

Enfin , lorsqu'on se connut mieux , les dé- 
libérations se succédèrent. Les héritiers , les 
avocats, les fondés de pouvoirs ^ qui arrivaient 
un peu tard, et même à la fin de la séance , 
signaient comme s'ils eussent été présens à tout 
ce qui s'était fait en leur absence. 

Les lenteurs et les retards apportés par tels 
ou tels ne faisaient aucune peiné à MM. les 
hommes de lêi, qui savaient très-bien employer 
ce temps à causer de différentes affaires qui 
leur étaient propres , ou qui les divertissaient. 
Ils s'entretenaient de partie de chasse , de spec- 
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tacles et même de maîtresses , ce qui n'aVait pat 
du tout rapport à l'objet de l'assemblée. 

Toutes ces différentes conversations me don- 
naient de l'humeur et me faisaient dire avec 
juste raison que quand ils parleraient pendant 
vingt ans de toutes ces choses qui Semblaient 
les intéresser ; cela ne ferait pas terminer plus 
toit nos arrangemens. 

Un soir qu'ils s'entretenaient avec affectation 
de toutes choses autres que de nos affaires, je 
leur dis d'un ton plaisant, afin de ne pas man- 
quer aux règles de la bienséance : Messieurs » 
permettez-moi de vous dire que je me rappelle 
d'avoir vu au haut du Palais de Justice de l'an- 
cien parlement d'Aix en Provence, un bas- relief 
représentant deux hommes , dont l'un était en\ 
chemise , et l'autre absolument'nu. Quoique je 
connusse l'allégorie, je m'avisai, en la regar- 
dant, de demandera un avocat qui se trouvait 
là par hasard, ce que pouvait signifier ce bas- 
relief. Je suis étranger dans cette ville, lui dis-jé , 
et ne connais aucun des monumens qu'elle ren- 
fermé, je vous prie de m'expliquer le sujet de ce 
ljas- relief. — C'est l'emblème de deux plaideurs 
dont la cause vient d'être jugée. Celui qui a 
encore sa chemise a eu le bonheur de la sauver 
pour toute ressource; et l'autre, qui est tout 
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nu , a perdu sa cause , il ne lai reste plus qu# 
les jeu* pour pleurer jsa ruine complète. Le$ 
quatre P f qui complètent ce bas-relief, signi- 
fient et tiennent lieu de cet avertissement.: 
Paùsxne plaideur , prends patience* 
: Je xie manquai pas de remercier ce Monsieur 
jde la complaisance qu'il avait eue de ni' expliquer 
une chose que je connaissais depuis long-temps,, 
mais que, par malice * j'avais pris plaisir à 
feire expliquer par une personne qui , par état, 
<dtit en être contrariée. 

„ Les hommes noirs à qui je venais de faire ce 
récit piquant , se mirent k rire et me deman- 
dèrent s'il était bien vrai que j'eusse fait atten- 
tion à cela. Comment ! leur dis-je, en doutez- 
tous? J'ai kien encore remarqué autre chose. 
Crojrez - vous que j'aie voyagé sans avoir eu 
la curiosité de m'instruire de tous les objets re- 
marquables qui se trouvaient partout où je m'ar- 
rêtais? J'ai retenu beaucoup de bons mots en 
fie genre , et je me félicite de n'q'voir pas oublié 
encore la fable de Y Huître et les Plaideurs , qui f 
pour se mettre d'accord â eurent recours à un 
homme de loi qui, pour les accorder, mangea 
l'huître et leur donna à chacun une des co- 
quilles. N'est-ce pas là 'encore la répétition du 
pauvre plaideur, prends patience! '-* Vous ave* 
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de Tesprit, M. Berbiguier. , — Du moins je n'ri 
pas celui de m'approprier ce qui ne m'appartif al 
pat. — Vous êtes trop honnête* 

J'aurais pu prolonger la conversation ; mais la 
suite en aurait été peut-être plus orageuse , car 
il aurait fallu parler sans allégorie , et MM. lès 
procureurs se fâchent , lorsqu'on a le courage 
de leur dire la vérité. * 

. D'ailleurs, nos arrangemens de famille n'é^ 
taient pas encore finis , et j'avais intérêt 
à ménager famour-proprade ceux qui devaient 
les terminer. 4 • 

Heureusement que depuis cette conversation 
toutes Je^ affaires relatives à l'hoirie de mon oncle 
sont réglées. Je pourrais dire comment; ipaisje 
veux laisser à mes lecteurs quelque chose fe 
deviner. 

Pour faciliter leur intelligence , je ferai im- 
primer au nombre de mes pièces justificatives 
la note des frais qu'il nous a failli faire pour 
terminer aimablement nos différends; cela seul 
Suffira.,^ bon entendeur demi-mot. 

Mes amis et mes eraemis j ugerbnt»d'après cette 
tiote , si j'ai eu rajflB donner de la publicité 
à l'explication derçj plies qui se trouvent sculp- 
tées srur la façade du Palais de Justice d'Àix eq 
Provence, etsîil doitm'être permis d'apprendre 
^par cœur la fable des Plaideurs et de F H fitre, 
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au bon La Fontaine, qui, comme moi, dut être 
persécuté par les farfadets; car, sans cela, il 
n'aurait pas fait autant de fables, dont la mora- 
lité doit être attribuée aux persécutions aux- 
quelles il a été certainement en butte. 

*Soyezbon comme La Fontaine et comme moi, 
et vous êtes certains d'être attaqués par les 
émissaires du diable. Il est vrai que mon remède 
est là , il doit guérir , je l'ai déjà dit cent fois , 
tous ceux qui y auront confiance. 



CHAPITRE LXXV. 

'Vous êtes orfèvre, M. Josse; vous êtes avocat, 
M. Grippesous. 

Arnès avoir fini et clôturé leurs réunions, 
MM. les hommes d'affaires demandèrent aux 
héritiers s'ils étaient d'accord, et ce qu'ils 
désiraient. Ceux que les articles du testament 
contentaient; dirent qu'jk.. voulaient le main- 
tenir; les autres n'y éïsm Ibps portés : parles 
mêmes raisons qui les 4Btnt engagés à de- 
mander l'interdiction de mon oncle, ils croyaient 
avoir des moyens pour faire casser le testament» 

MM- les hommes noirs qhi ont fait pacte 



Digitized 



byGoogk 



3*7 
avec la discorde , excitèrent lés parens à plai- 
der entre eux; presque tous s'écrièrent: Oui, 
nous plaiderons. On convint des jours où Ton 
devait se voir et se rassembler pour. entamer 
Ja procédure. 

' Comme je* ne voyais aucun avantage à ces 
débats scandaleux, je dus ouvrir l'avis suivant : 
Messieurs , puisque vous voulez plaider, je me 
retire et je transige. On commença à plaider , 
mais il fallut finir par la transaction. Il ne restait 
plus à M. Jousselin , exécuteur testamentaire , 
qu'à nous rendre compte de /ce qui nous revenait 
par le testament ; mais il ne le fit pas. On pou- 
vait bien appeler cela une injustice criante. 
.C'est en vain que chaque jour nous réclamions 
ce qui nous revenait de droit, il avait toujours 
des motifs pour refuser ses comptes. Cet homme 
est avocat , et ses collègues , qui peut-être, d'un 
autre côté, cherchent à être ménagés, ne voulu- 
rent pas l'attaquer. Tout cela peut bien justifier 
le proverbe si connu : que les loups ne se man- 
gent pas entre eux. Et d'ailleurs, ne sait-on pas 
que chez MM. les hommes de loi, la robe fait tou- 
joursson métier. Si M. Jousselin eût été un sim- 
ple particulier, toute la séquelle des huissiers , 
des procureurs , etc. , lui auraient fait faire des 
frais pour le condamner à payer; mais c'était un 
: avocat; un confrère qui tenait le bieq des autres 
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entré ses mains ; il était très-respectable, et ot* 
devait bien se garder de l'inquiéter* 

Pour mai , qui sais oisif et observateur , rien 

n'est plus amusant que de me promener souvent 

dans la grande salle du Palais de Justice, ok je 

roi MM. les avocats tous vêtus* d'une grande 

robe noire et coiffés d'un bonnet carré , allant 

et venant à grands pas,, comme despersonnes qui 

ont les plus grandes affaires à traiter 3 et qui , 

la plupart du temps , ne parlent que de choses 

oiseuses , tout l'opposé àes affaires qui les 

amènent an Palais. J'y apprends encore que ce 

n'est pas l'appât du gain qui les fait se charger de • 

plusieurs affaires contradictoires; «je les Voie 

-courir d'une chambre à l'autre , pour dire dans 

Vtkttè ce qu'ils viennent de désapprouver dans 

l'autre ; de manière qu'ils plaident avec autant 

de zèle pour Pin justice que pour la justice; 

^espérant toujours de recevoir leur salaire, soit 

qu'ils aient plaidé pour la bonne ou la mauvaise 

cause. 

On dirait,, à les entendre plaider avec la 
chaleur qu'ils mettent dans leurs cfecours , que 
"la plus mauvaise cause les enflamme autant qute 
la meilleure; et leur manière ck parler est 
soutent si ent*aîttan€e , que leur logique et leur 
éloquence nou$ feraient Crttitfe que la mauvaise 
«cause est la bonne ,- tafcdi* que dans leur âme et 
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que pour de l'argent. 1 r 

•Les législateurs qui noirt ont dicté dç§ lais, ont , 
laissé tant dé lacunes et tant de m0je9s.de fausses 
interprétations pour ceux qui s'en disent les in- 
terprètes, qu'ils peuvent les faire valoir et in- 
terpréter en faveur.de ceux par qui ils sont 
payés ; et s'ils ne réussissent pas , ils ne manquent 
jamais de prétextes pour s'excuser. Ils ont l^rt 
de tromperleurs cliens, comme ilsauraient voulu ' 
tromper leurs juges. 

Cela me rappelle une comédie que j'ai vu jouer, 
et dans laquelle un avocat donne un conseil à un 
berger qiri avait volé son maître. 

Par l'effet du conseil , le maître qui avait été 
volé est obligé de payer l'amende , et le volea^ 
est renvoyé hors de cours et de procès. 

Mais, par une circonstance quejeAaijatitaw 
pu comprendre , le donneur de conseils ne s'était 
pas fait payer d'avance. Lorsqu'il voulut de*< 
mander son paiement , le voleur itf paya avea 
la même monnaie qu'il hii avait dit de donner 
U ses juges. H. disait toujouts bay ï 

Je ris de bien bon cœur , lorsque je vois ytmw 
cette comédie, qui est fort ancien ne > et qui ma 
prouve par son ancienneté , que le* avot&ts 
d'autrefois étaient et devaient être çomm^ 
oeuxd'aujanni'huL . , .. . . , v ,; 
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Grâce à Dien, je ferai en sorte, tant que}* 
vivrai, de n'avoir plus rien à faire avec les aven 
cats. Les farfadets sont bien assez forts pour me 
faire passer une vie dure. 

Loin de moi tous les hommes qui portent la 
robe du procureur et de l'avocat. Tous les far- 
fadets ont du goût pouf la basoche. Je ne serait 
pas étonné, si, parla suite , je venais à apprendre 
qui , pour éviter mon soufre , mon sel , mes ai- 
guilles , mes épingles , mes lardoires , mes cœurs 
de bœuf, les enfans de Satan ont trouvé un re- 
fuge sous la robe d'un procureur. 

Aussi, je frémis- lorsque j'entends des pro- 
fanes , en parlant de l'habit djun prêtre , le dé- 
signer .par le nom de robe. Non , les prêtres ne 
portent point de robe , leur habit s'appelle une 
soutane. Ils ont voulu et ils ont dû vouloir 
n'être pas vêtus d'un costume auquel on don- 
nerait le même nom qu'à celui d'un procureur. 
Un prêtre vêtu d'une robe ! Grand Dieu ! il n'y 
a rien de commun entre un homme d'église et 
xtn homme du Palais. Les uns sont les apôtres 
de la vérité, les autres ne sont forts que par 
le mensonge. 

Hommes noirs, avocats , procureurs , huissiers, 
recors, je vous brave, parce. que je n'ai. rien 
k craindre de vos fureurs. Je ne dois rion à 
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personne * -j'ai de l'argent qui qe passera pas par 
y os griffes. 

Ainsi , puisque le nom de .votre costume peut 
avoir diverses acceptions y je voudrais , si j'étais 
membre de l'Académie , qu'on no le connût plus 
désormais que par les mots de nid, des farfadets. 
Vous êtes orfèvre , M. Josse ; vcius êfes avocat, 
M. Gtippesous* 



CHAPITRE LXXVL 

J'ai toujours été Fami de npon oncle» Tétais 
bien payé de retour. Mort de mon oncle. 

Simon oncle n'avais pas. habité Paris, fs 
n'aurais jamais fait ma résidence dans cette 
grande capitale, où il est si facile aux farfadets 
de cacher leur horrih|e f qualification. Témbiû 
M: Chaix , le plus impertinent d'entre eax. : 

J'arrivai à Paris pour prendre connaissance 
de la cause qu'on ayait intentée à ce bon vieil" 
lard* Convaincu de Tin justice deses persécur 
teurs , je me déclarai hardiment son défenseur; 
Il tn^ pria d'écrire à to^&flos; parens pour de» 
engager à rester tranquilles. J'obéis. La plu- 
part ut répondirent pas p çt ceux qui le, firent 

h. ai 
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prouvèrent par «leur réponse qu'ils a lira i en i 
mieux fait de garder le silence plutôt (Jue di 
répondre aussi mal. 

Voyant mon oncle affreusement et honteu- 
sement abandonné pur ceux qui devaient lui . 
servir d'appui , je 6s un Mémoire adressé à 
|a Cour, qaeje distribuai avant les plaidoiries. 

Je plaidai ensuite la cause de mon oncle ; et 
si je n'ai pu confondre entièrement ses adver- 
saires, au moins, aî-je prouvé que ce brave 
homme n'était pas ce que ses .mauvais parens 
l'avaient accusé tfétre* Le procureur - généra! 
de la Cour, dans ses conclusioqs , fit son éloge 
WMenteBt fcteta, qu'il conclut à ce qu'on le lais- 
sàt Bbrfr possesseur de ses biens , ainsi qu'il 
l'avait toujours été ; il se contenta seulement 
«fce dooaer tm conseil à sa vieillesse pour la ré* 
guhrité de ws affaires générales et particur 
itères. 

; Je nte -ftmnquais pas une audience ; chaque 
jour je renéais compte h mon oncle de tout ce* 
tgui *e élisaft et se passait en sa laveur ; il était 
WHskarnté Rapprendre de moi que la Cour ne 
■se ià&mt diriger que par la justice. Usouscrï vit 
4iWêt rendu , et il devait le faire, patèe que 
Wt artêt datait tien dWensant pour lui ni 
pour sa mémoire. 

Teus les jours wras causions de xliffersûte* 
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<&056& > 4|ai toutes pouvaient l'intéresser, ainsi 
q*ie moi* Je ùe puis pas trop me repaître ttma- 
giaation delà confidence qu'il me fit , lorsqu'il 
çae dit ^vec cette bonté qui la toujours earac- 
tériséà meta égard: Mon cher neveu , je n'ai 
p^$ besoin 4e vous; .parler de la conduite in- 
fime de>tQus mes parons , vous la' connâisseq 
aussi tiea que moi ; voos sa ve& saris doute que 
je ne leur dois rien: de mon bien , puisqu'il est 
Jeifrqit de iruon .industrie y et qfi© d'ailleurs* il 
pe we convient pas décaisser de^)marq«ijesd^ 
Jendresse k des ingrate ; c'est à Vous iseul *pap §4 
^eu^tput cfonoei*, ,parce>que je vbuf croisseul 
çâpablç de. soutenir avec honneur» le no«! et la| 
ftipiUte d^s ;B/erhig^ifcr : «aux qui :m!cmt perse-* 
çmtié m»t iûdigûe si dermes bienfeUs^ )eb ceu* 
qai fte se ^ttt paô.uniôàimoi ,*'£» soiitpar^ela 
seul déclarés ia<tap«ble6.-t^ AbJ inop tiùtiçt 
je^ufc *&ilfas dfi tant de pontés ; taâis ^ je 

Vgu* nerwuvpiterjiL ce quo ; je yoiAJspai déjà dit eu 
te&i* fevmr ; papne^mieux vous voir t'éuflteayeo 

accorderez à> cqux xjuicvous c ont ' ©ut^agë*, è qôfe 
$Ùh pbsséfler ^oirivittgàlftë *ita£4jifcfitt àu*q*ëïé 
ikftf&ehdqnt. -r^deiveuxibiep ; pa^ritleàèfcttA 
dance pour: vtéus. * consentir &>teur>$ft*ctèhaê£ c j 
»ais jç ytftw jdédaffeiqu^jp ^aet* I d«AWrai 
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jamais une partie de mon bien , de m#n propre 
consentement. Aiusi , mon cher neveu y je *vfcus 
invite à profiter de ce que je vous offre et à 
songer que ce sont des jours de grâce que Dieu 
maccorde pour cette bonne action. 

C'est en ce moment qu'il me fit donner ma 
parole de venir le lendemain pour exécuter 
son projet. Je le lui promis ; et pourtant j'avais 
quelque répugnance à me soumettre à ses dé* 
siss. Je né sais pourquoi, je trouvai des obstacles 
presque involontaires qui me retinrent chez moi 
jusqu'à 'midi» Peut-être ne serait-il pas mort 
encore si je lui avais obéi. Tel était sans doute 
l'bnrét du Souverain du monde : je dus m'y 
soumettre , mais ce ne fut pas sans verser im 
torrent de larmes. Je lui aurais fait peut-être 
révoque* Jarre t d'exhérédation contre sa faéiille 
égarée : j'arriVai un peu trop tard. 

E*e médecin ne put pa9 nie dire s'il était mot t 
dïapoplexie ou de paralysie ; il fut très-discret ; 
et il devait l'être , sans contredit , crainte de 
se tromper, Les enfans d'Esculapë suivent asee* 
volontiers cette maxime, que les médecins pra» 
densne doivent jamais trop parler; d'où je 
tire la conséquence irrésistible que , s'ils ont 
traité le malade pour la maladie qu'il n'avait 
frits,,. U* sont exempts de reproches» 
;.'£*• soin» que je portais à moa mçle jour et 
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nuit pendant le , cours de sa maladie, n'ame- 
naient aucun changement à sa situation , Pé- 
nétré des devoirs d'un bon chrétien , je n'at- 
tendis pas là dernière heure pour le faire ad- 
ministrer. Je fus moi- même chercher un prêtre, 
et je ne revins pas sans en amener un. Ce fut en 
vain que ce digne et respectable ecclésiastique 
voulut faire parler mon pauvre oncle , il l'ad- 
ministra en raison de l'état dangereux dans 
lequel il était; enfin , après quatorze jours et 
autant de nuits passés a ses côtés , j'eus le mal- 
heur de lui fermer la paupière. Cela seul me 
console de toutes les autres pertes que je puis 
avoir Élites.. 

Tout ce que je pus obtenir de lui , dans ces 
cruels momens , c'était quelques signes de tête 
en approbation des soins que j'avais le bon- 
heur de lui rendre pour adoucir sa situation. 

Je l'ai perdu , la mort me l'a ravi , me dis-je , 
me voici donc en proie à tous les malheurs > à 
tous les chagrins qui peuvent affliger le cœur 
d'un honnête homme ; je l'ai perdu , et cette 
perte me prive'd'un protecteur, d'un père et de 
la fortune qui m'était destinée. Mais après tout, 
que m'importent douze à quinze cent mille francs 
de plus ou de moins? ils ne m'empêcheront 
pas dénie faire admettre aux pieds de la divi- 
nité , de me fait £ 'obtenir la grâce de compter 



Digitized 



byGoogk 



3a6 
parmrléff élus^ui jbûfeseilt de ^présence 
de feur Créateur. Éé n'est dohd : pâs l'argent 
qhe je regfrettë , c'esijt avec le plus grand plaisi* 
que j'en fais le sacrifice , pourvu qu'il puisse êtr^ 
employé ail bien de ftîuftanite et a obtenir les 
fcVeurs, dûToùt-Puissânt. Ce n'est que inoû cher 
oncle que je regrette bien sincèrement, et ave6 
d'autant plûis dé raison que sa mort fut un coup 
die foudre pour moi, comme' elle fut une énigme 
pouf le médecin, qui n'a jamais pu nous en dire 
la càuée. 

Tout ce que je puis affirmer, c'est d'avoir 
contribué plus qu'aucun de ceux qui l'entou- 
raient , à adoucir les angoisses de ses derniers 
xnomens.' Je laisse à Dieu et à sa divine sagesse 
de pénétrer lés véritables' causes de sa perte 
subite; je dépose aux pieds de la sainte croix 
de Notre-Seigneur les peines et Us tribulations 
que tout chrétien doit souffrit pour lui , et 
auxquelles je suis resigné. t 

Je demande pardon à mes lecteurs si j'ai cru 
nécessaire de revenir encore une fois sur les 
détails des derniers momens de mon oncle ; il 
jfi'était j^as seulement mon parent, c'était mon 
meilleur aini. 

Et pourquoi nie reprôclieraît-on de rappeler 
plus d'une fois ce qui a rapport au pf us ver- 
tueux des hommes ? Est-ce par hasard qu'on 
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voudrait me faire un crime de h^q amitié et 
de ma reconnaissance ? • • 

Âh ! si ceux qui liront mes Mémoires étaient 
des farfadets, il n'y a pas- de doute qu'ils cher- 
cheraient à me critiquer sur les pipa petites 
fautes qui me sont échappées dans? mon ouvrages 
mais les honnêtes gens pardonnent facilement 
aux fautes qui ne partent pas du coeur • . 

Personne , Je pense.» ne viendra me dire que 
je ne suis pas honnête homme. ? Je n'ai rien fait 
dans ma vie qui puisse me mérite* uet re<r 
proche* 

Mais , me dira-t-on A si M> CJbaix ou. tout 
autre cherchent à vous traduire devant le tri- 
bunal de Police correctionnelle , il faut bien 
qu'ils vous considèrent comme ayant failli, parce 
qu'on ne traduit jamais devant ce Tribunal des 
individus qui n auraient aucuns reproches à se 
faire. 

La réplique à cette objection ne sera pas dif- 
ficile : je l'ai prévue, parce que je m'imaginais 
bien qu'elle me serait faite par quelque farfa- 
det.,, Je réponds : 

Il est constant qu'on ne voit jamais un hon- 
nête homme faire une fausse dénonciation pour 
avoir le plaisir de traduire devant la justice un 
malheureux qui n'aurait commis aucun délit ; 
mais les farfadets ont-ils de la délicatesse? Quel- 
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que chose peut -il les arrêter lorsqu'il S'agit 
de feire le mal ? Persécuter par tous lesinajenèfr 
les hommes qui résistent à leurs offres, n'est-ce 
.pas un de leurs principes fondamentaux? Périsse 
tout plutôt que de ne pas réussir! Tel est leur 
ori de ralliement. Eh bien ! ils croiront avoir 
remporté sur moi une victoire décisive, quand 
ils m'auront fait paraître devant un Tribunal , 
et puis ils voudraient peut-être qtae je me li- 
vrasse encore à un avocat pour me faire défen* 
<lre : comme s'ils ne savaient pas que je me sens 
assez fort pour me défendre moi - même. Lé 
langage delà vérité ne, doit-il pas être toujours 
celui qui plaît à la justice ? 

: . / 

i 

CHAPITRE £XXVII. 

La mort de ràôn oncle m f inspire des réflexions 
sur la perversité des hommes. 
» 
Avant mon arrivée à Paris, mon ôîicle avait 
fait trois testamens en faveur de ses parens qui 
n ? avaierttpasplaid£ contrelui/et qui ne s'étaient . 
pr^ non plus* montrés insensibles k ce qui lui 
tenait le plus h cœur. Comme je n'étais pas au 
nombre de ceux qui l'avaient lâchement per- 
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ftécuté, dix-huit mil)e francs et un sixième de la 
somme restante me furent accordés sur son dçr? 
nier testament; mais par la lenteur avec laquelle 
Messieurs les hommes de loi ont 'dirigé notre 
affaire , je devais craindre que ce qui m'était 
alloué ne suffît pas à subvenir aux frais, et que je 
ne fusse obligé d'y mettre du mien pour complé- 
ter ce que les avocats réclameraient de l'hoirie. 

Si tous les neveux et nièces de ce bon oncle 
Vêtaient comportés comme moi, ils auraient 
recueilli tous plus d'honneur etplus de profit. 
La fortune , qui est passée en des mains étran- 
gères et avides , nous aurait été partagée par 
notre parent. 

Le remords n'ordonne- t-il pas à ceux qui ont 
quelque reproche à se faire , d'avouer ce qui 
devrait les oppresser? Que dans ce cas ils 
avouent leur culpabilité, il est toujours temps 
de s'amender. Ce n'est que lorsque le repentir 
est sincère que nous parvenons à nous replacer 
immédiatement dans la classe des êtres agréa; 
blés au Seigneur. Mais, si, dans la circonstance 
,dont je viens de parler, quelqu'un de nosparens 
a suivi des , conseils perfides pour empêcher 
l'exécution d'une chose* projetée , iln'j a point 
de remords qui puisse effacer l'odieux d'une 
telle action; rie» ne pourra jamais justifier un 
ûubli si condamnable. 
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J'ai toujours remarqué que les grands et pro- 
fonds criminels ne se repentent jamais, tant 
le crime semble être leur élément. N'avons nous 
J>as vu souvent des personnes qui étaient connues 
pour être très-saines de corps et d'esprit, se trou- 
Ver subitement attaquées d'une maladie que 
la médecine ne peut définir? Eh bien , cette 
maladie est celle qu'éprouve le criminel que 
le remords poursuit; il devient sombre et taci- 
turne ; il est hjpocondre , et il voudrait qu'on 
crût qu'il est misanthrope ; tout le monde se 
méprend sur son mal , et le confond , sans le 
vouloir, avec celui qu'éprouve un honnête 
homme dévoré par une maladie de langueur* 
Voilà comme le monde est ih juste ! 

Relativement aux poitrinaires, ne pourrait-on 
pas dire aux téméraires qui se prononcent sans 
avoir auparavant bien réfléchi : Vous êtes, bien 
osés de donner ainsi des maladies à ceux que 
vous connaissez à peine ? Vous convient-il de 
décider et de prononcer sur eu*? Que savez- 
vous s'ils sont attaqués du manque vous leur 
supposez? esprits méchanset irréfléchis, songea 
que vous pouvez faire beaucoup de mal par 
votre témérité , et soumettez-vous aux arrêts 
de la divine Providence* Ignorez-vous que de 
tous les temps on a jeté ou donné des sorts h 
tel ou tel individu qui ne s'en doutait po$ ? 



Digitized 



byGoogk 



55i 
Que de$4 deifc qiite vient le mot de sorciers et 
celui d'ensorcelé l que nous considérons comme* 
appartenait au diable? Ou'd résulte encore de lk 
que £eluï qui appartient au démon doit en être; 
la victime, et que, quoique ses actions ne soient 
pas de lui, il doit en être répréhettsHtfe, d'après 
toutes les* low de' la justice ? 

Si eelttî sur lequel oti a jeté un sort est un 
konnél^lliottttfte?., uti bon chrétien y le seul 
parlli qtue* vous ayez à prendre, c'est de te plain- 
dre et non de Fotifenser. Me savez-vorus pas qu0 
les far&dets ont mille moyens pour nous privée 
momentanément de toutes nos facultés intel- 
lectuelles? que si quelqu'un a le malheur de 
leur ouvrir la tabatière , ils feignent d'accepté* 
une' prise de tabac qu'onleur offre, pour pouvoir 
jeterAms laboîtela poudre farfadérkée qui pro- 
cure tant de douleur à ceux qui ont lé malheur 
àe se» servir ? PÎe savez-vous pas que lorsque 
cette poudrer est parvenue jusqu'au cerveau, 
c'est alors* que nos facultés s'affaiblissent , que 
Bbtre irçétaoiré devient incertaine , infidèle 
même, qu'on se fixe à des idées qui flattent 
notre imagination , qu'on prend de l'aversion 
pour tîné chose plutôt que pour une autre , 
qu'on parle souverit , et que malgré cela on est 
incapable de distinguer un autre objet que celui 
dont on est frappé ? Direz-vous pour cela que 
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cet homme est fou 1 Gardez-vous-en bieii , et 
dites seulement, avec moi, qu'il est très*malheiK> 
reux'que ce brave homme ait offert du tabac à - 
un farfadet , car sans sa civilité il n'aurait pa* 
subi le sort fa rfadéen. Voilà pourtant ce que c'est 
gue d avoir des habitudes l La meilleure en- 
traîne toujours avec elle quelque désagrément» 

Aristote, me dira-ton , qui était un sage , ne 
prenait pas de tabac. Je n'ai rien à risquer 2* 
ceux qui me donneront cette preuve de leur 
érudition , puisque moi-même je prends de 
cette poudre , et que , quoi qu'en dise ce sage 
de l'histoire ancienne , je la trouve divine. 
, Il est vrai que j'ai la précaution maintenant 
de n'ouvrir ma tabatière qu'à ceux que je con- 
nais pour n'être pas dans les farfadets. Que tous 
les preneurs de tabac imitent mon exemple ; 
et comme tous ceux qui prennent du tabac» 
n'ont pas l'art de reconnaître les farfadets aussi 
bien que moi , il faut, dussent-ils passer pour 
malhonnêtes , qu'ils n ouvrent leurs boîtes à 
personne ^crainte de se tromper dans leur acte 
de civilité. 

D'ailleurs , à quoi bon demander aux. per* 
sonnes qui sont avec nous : En prenez-vous? 
Cette demande est tout au moine indiscrète» > 
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CHAPITRE LXXVIIL 

Les farfadets nous font parfois, contracter de 
mauvais v\ces. Bohémiens et farfadets sont 
trompeurs , médians et suborneurs. 

« 
* Un Monsieur de très-bonne famille, en enten- 
dant cette désignation, sous l'acception que don- 
nent les vertus mondes , et non les préjugés de 
la vanité , avait une habitude très-malheureuse ; 
on ne pou vai t Tin vi ter à aucune table sur laquelle 
se trouvaient des pièces d'argenterie., qu'il ne lui 
prît envie de les mettre dans sa poche. Sa famille 
ayant reconnu que ce n était pas là un vice dé 
«œur, puisque le domestique trouvait toujours 
ces objets dans les poches de Son maître , lors- 
que le soir il quittait ses habits , prit la pré- 
caution de prévenir toutes les personnes à qui 
de pareilles soustractions étaientfaites ,. qi Telle 
rendrait les effet» qui 'auraient disparu pan la 
mauvaise habitude du maniaque 1 » " ' 

, Le domestique , toutes les- fois que son maître 
allait dîner ou passer la journée en société, se 
garnissait les poches de, eouverte d'argent , . de 
montres; de tabatières > etc; > *fi& dt retatplacer 
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sur-le-champ cp que l'ensorcelé aurait pris par 
,déâœuvremenUjl avait quelquefois le soin de 
placer un des couverts qu'il avait apportés , k 
rendroit que devait occuper son maître, afin 
que les domestiques de la maison ne s'aperçus- 
sent pas de la soustraction, qui a'étak que V effet 
:d'un malétice- Car il est bon que l'on sache que 
ce malheureux delà ut provenait d'un -sort -que 
ce Monsieur avait reçu d'un Bohémien, qu'il 
avait cap&uhé stir ^ hoùxm aventure # iet qui 
lui avait &it #e ]q\i présent. / 
, Il estdonç y tf i,qne: le£ JBohémiens sont renom- 
més poui 1 s $ftu#$ sfottes Ïd4 conjuration 8dt4t 
,qu'un hwnête homme paraît a. lêurcyepx , ils 
;s'çmpre#^nt ,dteccQttrir , et ne quittent leur 
jproie qu'ans» en woir obtenav e* qu'ils désir 
rent^y^iT**^ ^9t la Erance, pu on ne trouve 
jpa$ i^auwvp >d£ Bohémiens ; . maps il yen a 
péamnoii^ &ciQWe >ftnr assez , grand nombre. > 
/ ïl nîestq^ue tropaivéré qu'ils ©ptifait des «Hèvçs 
jtà&Mbfti$df ddlsjBorcelterie et {lui sortilège, 
jet quç ce 3qntsu^nt0ut los femmes qui sont l*s 
plu? tepi^b les ,socciè^6qu»e rodait j a niais vues ; 
elles courent fes campagnes , les griwitl es routes, 
s WotepMWr portes .des maisoqs , forcent 4es 
habit^Ds à Jqui? ïdoaàer un asile, se rendent 
.auprès des tyopegeups débita ipwfo k<*it «*▼<**• 
4u*e *# W>dUig^àw4 #tmo Jes^ quittent que 
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lorsqu'elles skmt contentés d'avoir trouvé quel* 
ques victiincs ou d ? avoir gagné la confiance des 
hommes qu'ils ont promis d'amener à Belzébuth, 
leur maître, pour les faire pactiser avec le diable 
et agréger à la société internalico - diabolique. 
Le physique des Bohémiennes est affreux, elles 
Qpt le corps presque nu; leur coiffure n'est qu'un 
petit mauvais chapeau rond , noir, qui ne leur 
couvre pas la moitié de la tête* et qui laisse voir 
leurs cheveux gras, épars sur leurs épaules/ que 
la maigreur a rendîmes plus que décharnées; leurs 
yeux sont grands/ noirs et hâves; leurs bras ,■ 
desséchés et noirci» , ressemblent à ceux de 
Tune des trois Parques, tet plus particulièrement 
aux griffes de celle qui tranche le fil de la des- 
tinée desmfcriek; leurs pieds, nus et allongés^ 
semblent appartenir 4 un corps de singe, et \wxè 
langage rappelle il e coassement au corïtéau. r 
. On ne s'etonoçra pas qu'avec un tel physi^u» 
ces femmes ou monstres appartieno«»t plutôt ï» 
l'autorité infernale qu'à -la puissance divine ; 
elles sont les principaux acolytes des fatffadetsJ 
En faisant leur portrait, -je 'me sfute itajagibé 
que je faisais celui de ines enaeitais. ïl î: e$t¥rai 
que les farfadets , dans leurs travaux , ; doiverti 
étreenoore pilus laids que les Bohémiens 1 et te* 
Bohémiennes. ; > ,,.* , < ,./* 

Lesforf*dete, ^ d»i*ltettBS'car«vaûe5i né d(^ttf 
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avoir rien d'humain : ce, n'est que lorsqu'il leur 
est permis de reprendre leurs allures humaines; 
qu'ils appartiennent momentanément à l'hu- 
manité * 

Ce sont les farfadets qui sont les directeurs de* 
Bohémiens et des Bohémiennes. Il faut que 
ceux-ci leur obéissent et les servent dans tou? 
leurs projets. 

J'ai appris avec bien du plaisir que made- 
moiselle Lenormand , qui se rendait en Bohême 
pour faire des élèves, avait été arrêtée en passant 
dans la Belgique». Les Belg'es, qui sont bons 
chrétiens , ne plaisantent pas avec les disciples 
du diable. On a beau les menacer de la vengeance 
de Satan > qu'ils n'en font pas moins leur devoir. 
Qu'ils s'en pénètrent bien , et ils garderont long-* 
ternes dans leurs cachots cette fameuse sibylle, 
qui se fait appeler Lenormand , et qu'on ne 
connaît dans le monde farfadéen que sous le 
titre de la grande et fameuse* bohémienne. 

Yoilà ce qui s'appelle être juste : c'est d'être 
inexorable pour tous les hommes et femmes qui 
font pacte avec le«iémon. 

Mademoiselle Lenormand ne m'a jamais rien 
fait de mal , et pourtant je la hais comme je 
hais la Mançot, la Jeanneton La Valette, la 
Vandeval et toutes les nécromanciennes qui 
tn'ont persécuté. D'où peut provenir ma haine ? 
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Elle fut enfantée parmi on indignation contre 
tous 0eux qui font profession de la magie. 

Pourquoi suis-je courroucé contre eux? Pouf- 
quoi ne puis-je enteiuipe prononcer lé nom dtf 
sibylle, de devin, desbrcier, de farfadet , de 
bohémien ,* de bohémienne, «ans éprouver un 
malaise qui glace mes sens? c'est parce que les 
sibylles , les devins*, les sorciers, les farfadets,- 
les bohémiensy les^bohétaiennes, sont lesxiis-*; 
ciples du grand-rwattre des enEérs , et que «tte 
qualité seule doit suffire: pour prouver qu'ils 
•ont médians, troupeurs efcsubbrheura;i » » ï> 



CHAPITRE LXXIXi ; 

/Les FàrfudeU emploient toutes sortes de moyens 

- • pour ensorceler les personnes dont ils* veulent 

s'emparer* --.ri';. \:-.'-"! i t ï .m 

J'ai appris à mes lecteurs èomment les farfkr 
dets agissen t lorsque*' pour nbus donner nn.sort^ 
ils nous demandent ^ne prise de t?bac« /Je ijnë 
dois pa# -maintenant leur cacher qu ils ont le 
même pouvoir, lorsqu'ils nous demandent quelle 
heure il eit. Confians que nous sommes i, boqjl 
sortons notr£ montre lorsqu'ils «ous font detfit 

IL 22 
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ijuestioi^tft no as devenons 1* ptoie du la tiltlimH 
de l'êjUrQ malfaisant qui nous interroge et qui se* 
fait uq malin plaisir de reverser nos idées, de 
toulrcmdandre dans pe*re cervelle et de pou» 
feire ?ftÎJT des étpijes an pleii* midi ; ib ensorcè-* 
lent les ravagea de notre mémoire qui agissent 
sur àof sens de }a même manière que le grand 
ressert agit spr la montre , et ils détraquent 
ainsi noire entendement» Les raccommodages 
de a*a montre m ont eoùtéplos quVlle ne vaut, 
/ Ljbs farfadets nous, font éprou ter encore! bien, 
d'autres maléfioe& il ils noupempçohent de corn* 
muniquer avec les femmes , malgré l'extrême 
envie, que Ton, aurait .de remplir Je* devoir* 
d'un bon époux. 

Je pvijsà ç£ yygj cjÇef up trait qui Rendra 
corroborer mon allégation. Un jeune homme 
Tenait d'éptfuser tme jeune personne à $uà il 
fidsait la cour depwiadea^ ou trois answ Le co- 
rnent désiré approche : les deux épouxsonfc seuls, 
tous leurs parens s'étaient retirés. C'est alors 
qu'il* se demandent mutuellement sileup autonr 
CStJûen sincère. Je me dx>nne au dkbl$ , diA 
ïépoux à l'épouse, si quoiqu'un «âne plus sien 
oirèœeat que moi* Le diable, qui croil qw 
l'amour d'aucun époux ne peut égaler ttbik 
qu'il ressent peu* Pîo^erpine, vint' tout. bot 
«Uciarfcr an jené homme qu'il *e pnuiroit ritffc 
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accorder à son épouse, jusqu'à ce qu'il eût tenu 
sa promesse. Le jeune homme résiste , et il se 
sent tout paralysé» 

La chaste moitié attendait de la part de son 
mari le premier baiser d'hymen. L'époux qjn, 
un instant auparavant, était dans un deli-re 
inexprimable , restait immobile et ne répondait 
à toutes les demandes de son épouse que par 
ces mots: souffle, éteins. 

La jeune femme vertueuse se donne à son tour 
au diable, pour pouvoir de viûer cette éjûigmey 
et c'est alors que Ptuton vit qu'il était temps 
de ne plus rien dissimuler* Ji$e mootra, aux deux 
inconsidérés. Vous vousêtes tousles deux donnés 
au diable , leur dit-ifî, Vod s ne par viendrez à rien 4 
si Vous ne faites patf un pacte avec lui. 

Sans se consulter , les deux j eunes gens Tefu* 
sèrent de ratifier ce qu'ils avaient dit sans^ancime 
intention , et le diable four tiat parole. Ite res- 
tèrent toute leur vie <4ans «in état d'incapacité 
4|ui n'aurait pu cesser que S'ils s'étaient réelle^ 
ment, donnés m diable* 

• Cette petite historiette* qui m a été racontée 
<p»r plusieurs persanes , me prouve que je ne 
suis pas te seul qui ait s» résister aux Wntations 
diaboliques , elle jt»stifie^'intitnl& de ce cha- 
pitre > que les farfàdete emploient toutes sortes 
de moyens pour ensorceler les personnes dont 
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ils veulent s'emparer, et elle servira d'avertisse- 
ment aux hommes qui , sans réflexion , se per- 
mettent de dire : Si cela n'est pas , je me doipie 
awdiable. Tous les juremens sont défendus par 
J*église. Je me donne au diable, devrait être 
aussi défendu par le$ lois. 



CHAPITRE LXXX. 

£és Farfadets nïécrïvent. Je les ai reconnus. 
<' Sans être philosophe, foi aussi mes apho» 
J"risme$< Mes jouissances. - x 

t : tlîf philosophe a dit et écrit que rien sur la 
terre n'était aussi méchant que l'espèce ba- 
mbine : de mon côté , je dis aussi quelque chose 
de semblable. J'avance que c'est unie choie 
sublime, et affreuse que l'homme , dans tous ses 
détails physiques et moraux : il est sublime , 
quand ses facultés le portent au bien; il est 
affreux, quand elles lui font faire le mal» 

D'après cette vérité, qui n'a rien de subtil , 
j'ajoute que je ne croip pas qu'il y aitderaéeplu* 
méchante et plus dangereuse que la race farfa- 
déico - diabolique , et j'en donne la preiivé. 
Jusque présent je n'avais été tourmenté que par 
des êtres invisibles, semblables à ces ombres im- 
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palpables qui nous échappent au moment qu*oa 
croit les saisir. On n'avait réellement exercé sur 
moi que des épreuves purement p liant as ma go ri- 
ques-infernaies; mais depuis que je me suis déter- 
miné à fojreimpri mer mes mémoires, les farfadets 
ont ajouté à leurs infâmes persécutions. Croira- 
ton que ces monstres , prévenus de mon projet 
par quelques-uns, de leurs affidés, se sont détei*- 
minés à m'écrire une lettre que je n'aurais pas 
dû recevoir, parce qu'elle ne portait pas mon vé- 
ritable nom sur l'adresse , mais qui était réelle*- 
ment pour moi, puisque je n'ai pu me méprendre 
sur tout ce qu'elle contenait. Jamais horreur ne 
fut plus grande; jamais infamie ne, fut plus 
abominable !, Gomment pourront- ils nier l'exisr 
tence de leur coupable réunion , puisqu'ils 
datent leur lettre du lieu où ils tiennent leurs 
criminelles séances ? Voilà donc leur masque 
tombé ! je puis leur dire maintenant : habemus 
confîtentem reum. Ils ont eux-mêmes donné da 
mesure de leur scélératesse* Us nie menacent., 
ils m'accusent d'être leur persécuteur. Oui , je 
le suis » j'ai résolu de Tétre jusqu'à ce que Dieu 
m'en ôte les moyens* \ — T 
* J'étais sur le point, d'aller le» dénoncer au 
tribunal secret de la sacristie de Sat&t*Roch, si 
un Conseil prudent ne m'en avait .détourné. 
Je con riais ceux qui m'oot écrit, c'est Moreau 
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et la Vbn de val. Il est vrai que dan» tantes me* 
opérations ils n'ont jamais été 1 oubliés; aussi 
m'accusent-ils die las avoir lacérés par de mor- 
telles épingles : tant mieux, c'eat justement ce 
que je suis bien aise d'apprendre, J'aurais pu 
douter toujours de l'efficacité de mon remède , 
ai je n'avais pas obtenu cet aveu , qui est le ré- 
-anltàt de la colère et de la rage» 
. « Leur lettre est remplie de mensonges, j'en ai 
la preuve , puisqu'ils me citent des faits et des 
noms qui mèsont inconnus. Ils ne savent donc 
pas que le mensonge est le vice le plus affreux ; 
mais que peut- on espérer d'un rassemblement 
criminel, où les orgies les plus crapuleuses ne 
«ont, pour ceux qui Je composent, qu'un banquet 
d'honneur* 

.- Je ne veux peint souiller ma plume ni les yeux 
d^ mes lecteurs par un récit qui deviendrait 
criminel; Les ex^essions qu'ils emploient sont 
ai ordurières., qu'ils ne s'en seraient pas servis, 
tfils n'avaient parf été réellement farfadets. 

Voici mes aphorispaeg : Dieu est bon , les far- 
fadets spntméchanfi^*rr*Berbiguie?t m patient* 
Moineau est cruel — Le fléau des farfadets ne 
croit pas à la* médecine, Pinel d$me des re^ 
mèdes* à'tort et à travers. <+-- Berbiguier va 
presque toujours à pied , Chaix ri allait autre-» 
fois qiCen voiture <ou \'à cheval**-* Les femmes 
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sont gàiiémlement bonnes j ht Mbnfoîyïmtw 
lette et la Fandeval , sont desfarfàdètfef abo- 
minables. — . Les païens de Berbiguietiirifont 
pas voulu suivre ses conseils, lafamiltetiïfZttienAè 
Prieur Va favorisé dans ses écarts ei dans ses * 
étôurâerks farfadéennes. ■•»■» ' > ; 

Je pourrais ici (aire an relevé de fous les 
aphorismes dont je me $ers journellement; 
mm ce serait encore répéter ce <ftà 8f 
trouve à plusieurs reprises dans mon ou>v*agei 
Mon sujet me les inspiré j et ©'est ferre qu'ils 
ornent mes chapitres , qpe je puis dire arec 
j liste raison ; Est hic loetts, . 

Chacun éprouve des jouissances à sa manière; 
Celui-ci aime à cultiver deç fleurs, eéluMà dé* 
pense son argent à faire bâtir ; un autre* aimé 
les spectacles ou la table? un insensé trouve' dit 
plaisir à s'enivrer. . - 

Aucunes deces choses nèpeiiveftl me Séduire. 
J aime 1 es fleurs, lorsqu'à ne bosquet iètô mêles 
vend. Je ne veux habiter 1 *jùe lesi H6tel% *p& 
sont bâtis depuis bien longtemps; Inspecta oie* 
n'ont pas beaucoup d'attrait pour nïoi. Je mângè 
poufr vivre , et je ne vis pas pour manger; Le via 
toe réconforte quelquefois et ne mfe jamais fait 
demain 

Mes jouissances consistent à contrarier la 
ruse infernale çlesfarfedett, à là détruire *t à 
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in&^uçc lefl moytfna de pouvoir parvenir à son 
entier destruction \ K . .• \. . 

:uJMfiift mon plus grand bonheur, o-'est d'écrire 
$t de porter h l'imprimeur les chapitres qui 
• doivent former le corps de mon, ouvrage. Lors* 
que je peins les souffrances de MM. Pibel , Mo- 
yeau ,tfirieiur et Ghaix , Réprouve une joie que 
je ne puis décrire. Lorsque ( je dévoile les tur- 
pitudes de> tous iqes antres ennemis •, je sen* an 
baumes réparatenr apaiser, mon sajig' agité-, 
qui oircule alors plus facilement dans mes 
ymnetL. . . < > , - 

Quelle bonne idée pour moi que celle que j'ai 
eue d'écrire et de faire connaître tout ce qui 
m est arrivé depuis plus de vingt-trois ans !...•• 
CeW me fait supporter la vie ; elle ne m'est plo* 
& (charge depuis le moment que f ai voulu compter 
au nombre des auteurs. : . 

jEt ee qui augmente encore ma félicité, c'est 
de penser que je suis classé parmi les auteurs 
qui n'ont que de bonnes intentions, plutôt que 
p^pai ceux qui , pour faire de l'esprit , ont frondé 
toutes Ua règles d^e la morale, méconnu notre 
relîgiop sainte et çontesfcé déshérités révélées» 
qui ont eu. des détracteurs > comme en auront 
toutes celles que je révèle aujourd'hui à 1 univers 
ehtier.i 
ù En pensant à toçt cela , mes persécuteurs me 



Digitized 



byGoogk 



345 
Tendent glorieux!.... Non, je né désire plus la' 
ïùort !../.;* Non^ je ne veux pas? cesser d'être lé 
protégé de ceDieu bon et juste , qui m'a jug$ 
digne dft supporter , pbu&l'amour de lui, toutes 

les épreuves tes plus cruelles!...; • '•; - 

» . * * • * ■ . . . * < - "i 

CHAPITRE h XXXI. I \\ 

Nouveiles imprédaiiùas ' contre mes ennemis* 
t ; * Conseils que je leur* doh?ie. 

. Mais le tableau de ma félicité momentanée 
ne doit pasr me faire rençncer à ma bàîne im-. 
placable* contre: mes cruels ennemis. Non j[ 
monstres des enfers, apanage du diable ,.c!s*fc 
vousiqui rwn-ôeulement avez cotopé la queu$ k> 
mon pàaVre et infortuné Coco'* mais qui # 

* encore> ravexassassinéj Si vou& ne l'eussiez pat* 
pl^cé^ pafriiécl^ficeté, à 1 endroit où voussavietf 
quejie sdevtàis m'asseoir en mie mettant auJî£U 
ce charriant animal , qui faisait.toute ma con^ 
so&lionj,' ne serait pas mort. Je l'ai perdu,*! 
c'est .Vjous î que j'en accuse *. parce que rian 

v de: rtW n'arrive cUus oe r mondé qUe -par vAIM 

inferqale coopération; ,' ...>•■ ';.;;;> 

Iip .mé proposent, après avoir frappé* moo 
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cœur à l'endroit le plus sensible, $f me pro* 
posent guerre ou paix. Certainement ils sont 
sûrs du choix que; je ferai; car, depuis si long- 
temps que j'entretiens avec eux une ljitte 
suivie , ce ne seront pas de vaines, et astucieuse^ 
menaces, ce ne seront pas des promesses fausses 
et mensongères, qui me feront abandonner une 
résolution prise irrévocablement et avec les 
plus mûres et les plus sages réflexions. 

Toutes les invectives dont ils ont souillé la 
lettre infâme qu'ils m'ont adressée sans date, 
mais dont le bureau de poste a réparé l'ouBIi , 
me fortifient encore davantage dans la haine 
qu'ils m'inspirent. Us osent m accuser d'avoir, 
h l'âge de vingt- cinq arts, voulu séduire, une 
jeune fille de seize. Àh ! grand Dieu ! quelle 
abomination ! Heureusement que le lecteur qui 
aura daigné jeter les yeux sur mon ouvrage , 
saura à quoi s'en tenir sur une semblable accu- 
sation : il aura connu la pureté de met mœurs, * 
la délicatesse de mes sentimens ; et plus encore* 
il aura lu l'aveu de l'impuissance à laquelle ces 
scélérats m'ont condamné depuis' qu'ils se sont 
emparés de moi. S'il croit h tout ce qpoe j'ai écrit 
sur ie compte des farfadets, il doit aussi croire 
à Tëtfttauquel m'ont réduit ces scélérats voleurs 
qui n'ontpas craint de venir in enlever un papier 
tous le verre qui couvre mon pauvre Coco \ vol 
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pour lequd jç les dénonce comme infâmes et 
calomniateurs, puisque c'est sur ce papier 
qu'ils m'ont écrit cette» lettre affreuse qui ne 
gué prouve que trop l'esprit qui les anime. 

Je ne crois donc pas offenser la divinité cé- 
leste , en disant que rien n'est plus méchant que 
la race farfadéenne , que je nomme ainsi , parce 
que les hommes qui ont fait pacte avec le diable 
ne sont plus des hommes ^ mais des monstres 
vomis par l'enfer en courroux pour désoler 
la terre* 

Ces bourreaux,. qui se plaignent de sentir les 
piqûres que ma sainte colère leur fait éprouver, 
n'ont-iis.pas assez employé de moyens pour mé 
tourmenter, me séduire et tue réduire , en 
fatigant ma patience et mon courage ,» pour que 
j'embrassasse leur exécrable )parti? Ah ! je ne 
saurais passer sous silence le contenu d'un autre 
écrit qu'on avait placé dans le trou de ma ser- 
rure, et^ qu'on rm fit parvenir dans la formé 
d'un diplôme, revêtu dfes caractères diaboliques, 
délivré aunom de tous les pouvoirs infernaux, 
Mais ietiT dernière lettre m'impose l'obligation 
de ne ganter aucun ménagement. Je dois tout 
dire et éctat écrire^ Je suis trop irrité. * \ "* 
/Quèl*sort affreux mé résëifrei- vous, donc, 
barbares et cruels bourreaux? Quel crime âi^ 
cômtiîis v pofc* que vous mefassie* éprouver les 
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touraiens que Ton ne fait pas supporter aux pi as 
grands criminels ! La torture , la gène , le knout?, 
la cale , l'empallade même , sont de faibles sup- 
plices , lorsqu'on les compare à ceux que vous 
me faites endurer» L'horrible Damions , d'o- 
dieuse mémoire , a dit que le plus grand de ses 
supplices était de n'avoir pu obtenir une heure 
de sommeil. Eh bien ! vous tous êtes chargés, 
sans que je laie mérité, de me faire subir le 
jpéme supplice. Vous faites l'office de ces bout* 
reaux qui sont payés pour être les vengeurs d'un 
crime énorme. Mais je n'ai rien fait pour m'a ttirer 
vos tortures. Si vous n'eussiez allumé ma colère 
fkf les mille et une souffrances que vous m'avez 
fait éprouver , j'ignorerais encore s'il existe dds 
farfedets. Je n'avais jamais désiré de faire une 
aussi abominable connaissance que Kf vôtre ; 
pourquoi , race infernale , êtes-vous venue me 
trouver ?.Que ne restiez- vous au fond des enfers! 
Et vQusivous plaignez de ce que je vous maudis? 
tous m'accusez de travailler contre vous ! Qui», 
je vous maudis; oui , je travaille contre voué), 
et je travaillerai toujours* Moi me soumettre 
à votre infernale puissance ! c'est à vdusde venir 
expier vos oripaes .^t vos fdrfotts ; c'est i vous de 
subir la peine , puisque vous seuls êtes, les cri- 
minels. , ....*• • < - • : 
, Et quand bien même legr^nd-wUrede YtQtge 
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monstrueuse association vous aurait envoyé 
des pouvoirs pour tourmenter les mortels, 
;àdressez-vous alors à ceux qui méritent le châ- 
timent que vous vous êtes chargés d'infliger, 
et ne cherchez pas des victimes parmi les apôtres 
de la foi chrétienne j adressez- vous aux malfai- 
teurs de toutes les classes *de la société , vous 
en trouverez assez malheureusement pour Pes- 
pèoe huinaine : par ce moyen, les victime* ne 
vaudrontpas mieux que les bourreaux , puisque 
vous aurez trouvé dès recrues dignes de vous , 
des compagnons dignes dégrossir ou d'augmen- 
ter vos misérables légions diaboliques? ceux-là 
ne seront pas rebelles aux lois dont ils espère"- 
ront leur bonheur. Voila la seule société sur la 
*erre,.dans laquelle vous pourriez raisonnable- 
ment recruter les compagnons de vos infâmes 
orgies. Que Belzébuthy Satan, Lucifer et: tous 
les autres habitans des enfers , soient pénétrés 
que le conseil qu'ils reçoivent de moi leur serait 
vraiment profitable: c'est en le suivant, qu'ils 
laisseraient en paix les honnêtes gens , pour 
.n'avoir que plaisir et satisfaction avec ceux'qui 
leur ressemblent sur la terre. 

Mais, me disait un casuisté à qui je fis' part 
du conseil que je voulais donner aux far- 
£dets, ne: craignez-vous pas de vous com- 
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promettre, en donnant des conseils à vos enne* 
mis? — Non , sans doute , puisque je ne le fais 
que dans l'intérêt de l'humanité. S'il n'y avait 
sur Ja terre que moi seyl, parmi les mortfcls v qi*i 
fût persécuté par la race diabolique, je sema 
coupable de, leur conseiller de faire des pnosé^ 
ïjtes parmi les méchaus , parce qu'ils ne pour- 
raient pas faire de mal pendant qu'ils seraient 
occupés avec moi seul ; mais tous» le& hofinêiep 
gens n'ont pas un caractère aussi ferme et aussi 
dey pué que le mien vil est une foule de braves 
gens qui aiment mieujc faire cesser leur» souf- 
frances , en souscrivant au désir du diable, 
plutôt que de les endurer trop long-temps. 

Cette réponse raisoimée ferma la bouche à 
mon casuiste, qui m'avoua que.,, daus cette 
hypothèse 3 ['avais raison de donner des conseils 
aux grands-maîtres de la secte diabolique , aux 
directeurs des farfadets , visibles ou invisibles. 

Eh bien l je vais continuer de leur en donner. 
Puissent-ils être utiles à tous les malheureux qui 
n'auraient ni ma force* bi mon courage ! 

. Satan , Belzébttth , Rhotomago , et vow tous 
qui dans les enfers occupez: les dignités su* 
prêmee, apprenez du fléau àe vos farfadets 
que si votre but est d'augmenter, chaque jour el 
chaque wuit * fe nombre des malheureux qui 
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doivent être sous votre dépendance* il Vont 
faut, pojnr y parvenir, suivre k la lettre les 
aujtres conseils que je vais vous donner. 
; Adresseavous aux procureurs et aux avocats, 
vous n'aurez besoin , pour les enrôler, qu'à leur 
/aire connaître la propriété de la pièce d'argent 
que vous donnez aux &rfodet s dévoués. Pré- 
sentez-vous a ujc médecins, et vous les aurez 
parmi vous» si vous pouvez leur prouver que 
vous $ave< donner la mort. Allés trouver le* 
étudians en. droit et en médecine, et dites-leur 
que vous avez la faculté de vous in traduire dans 
les appartemees des jeunes demoiselles ver* 
tueuses t i qui auront résisté ^ teer séduction» 
Entrez cbe&un marchand de vin , et persuadez* 
lui que vous avez le pouvoir de donner le goût 
du vin à l'eau de la Seine. Entrez chez une co- 
-qaette- supaanée , et premette&4tti de la (aire 
boire à la fontaine de Jouvence. Parcourez la 
ville et les champs * et sou| quel habit qu'ils 
se présentent à vous, vous serez toujours cer- 
tain d'enrôler tous les néçr&fltftacïenv ^u f a i>r 
seurs de cartes , tous les bohémiens et les bohé- 
miennes» tous cet« qqi qrcûaii *u magné- 
tisme qu k fart d'endtrow f&WfL q^'ijs veulent 
titapper ; %o#£ ceiw Çftfin, <j*i be pratiquent pap 
la sainte religion dpot la sublimité m w a 4t4 

Jtèy$fc-< ■..-/• . ;..v.. ,-..;.»... . . ... , \ 
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Voue yoyez qu'avec autant de gens disposés 
& vous suivre, tous n'aurez pas besoin de per- 
sévérer contre moi et contrq ceux' qui pro* 
fessent mes principes et qui se font gloire 
de vous résister le jour et la nuit. u îî f .' 
' le voudrais bien que mon casuiste pôt lire 
le chapitre que je termine par les nouveaux 
conseils que je viens de donner aux souverains 
de l'enfer 3 il m'avouerait peut-être que' per r 
sonne ne comprend mieux que moi les dogmes 
et les obligations de notre sainte i^ligion ^ de 
cette religion qui a eu ses apôtres , ses martyrs; 
ses persécuteurs et ses antagonistes , et qui a 
maintenant ses papeSj ses prêtres e^ ses admi- 
rateurs, parce qu'alors 9 comme i aujourd'hui , 
elle était admirable. *; ^ <> i 4 ! 

; . •• • . ..-,-' ... : \ : . ' - 

CHAPITRE LXXXl! 

Les Farfaidetë-ônt tênë organisation infernale. 

- Comment se fait-il <jue lès habitans des enfers, 
\ni devraient rougir d'être condamné* k passer 
la vie éternelle daià le plus affreux des séjours, 
puissent avouer ijufils ont un souverain , des 
princes , des ambassadeurs ? En vérité ; cela fait 
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ïxnxeur. Heureusement pour eux qne sur notre 
terre ils n'eXetfcent leur puissance qu'à la fa* 
veur de leur invisibilité; 6ans cela il esta 
croire qu'ils seraient bientôt arrêtés et punis 
criminellement* ; <"..v; i ' r>'"> 

, Le souverain de la puissance infernale a , 
dit-on , des ambassadeurs dans toutes les parties ■ 
. djU monde. Tîgotfe le nom de ceux qtii sont 
envoyés dans les pays qui ne me sont pas con* 
nus; mais celui qui exerce la diplomatie infer- 
nale en France , c'est le prince Bfelpjiégor. 7e 
ne. pQis lui reprocher son incapacité. €omme : 
ministre des enfers, il m'a fait cruellement tour-* 
menter par ses employés , pour me For cerf à 
peindre une pfece parmi les plus dèr&âés) àe r > 
ses Satelliteâ ; mais mon refus adû liii apprendre 
que fêtais convaincu. que son exécrable empirer 
serait détruit par le souverain maître cWs mondes^ 
avant.* cju ? il ait pu: Jréias&irà .rien obtenir de ihoiv [ 
Dieu seul a tout créé, Dieu seul peut? tqut pte** 
léger et tout détruire. Le bon A le juste /ont la 
droit d'espérer; le méchant sera confondu. 

Je dois croire que , lorsque je paraîtrai devant 
le juge des juges,jç pourrai me présenter à lui 
arec la confiante que doit toujours avoir celui 
qui possède une conscience sans reproche. . < 

Dieu tout-puissant , lui dirai-je , s'il est permis n 
de parler devant lui ; jugez la plussoutmi^e *}« 
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Tos créatures. Si elle a péché dàtiS le nÉonifè 
qu'elle vient d'habiter, elle a la force de ré- 
clamer votre indulgence, en considération des 
souffrances qu'elle a éprouvées pour se rendre 
digne de votre grâce infinie. 

. Les démons Ton t persécutée pendant presque 
tout le temps de sa vie. La punition de ses pé- 
chés a été sans doute anticipée; mais frappez-la 
sans ménagement, si vous croyez qu'elle n'a pas 
été assez punie» 

-. La. rçsignation à tout ce que veut le Dieu 
tout-pulssàu t , est le plus bel apanage d'une 
Ame titoorée. 

Il -a bienrfattu me soumettre aux angoisses 
q*À étaient Uoavtege de la cour diabolique , f y 
étais ftmeé: telndis qùte j'exécutais avec la plus 
grande prbfopfitode fes ordres de mon Die» 
créateur* Ht fut mon maître et mon soutien 
pendant ma vie s pui&e-t*Létre etocdre l'Un et 
1 autre aprè* ma mort t 

f CHAPITRE IiXXXUI. 

Se tottdtcils qvfc les fàffàdèts me fussent que 
■ . des pkîfbans qui eussent voulu f amuser det 

c 'ïiA stature n*a pis été marâtre à mon égard» 
eltèm'a gratifié àe beaucoup de facultés, et par- 
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ticulïèrement de celle de bren réfléchir ayant 
de porter un jugement définitif. Mes réflexions 1 
doivent dortc tourner à l'avadtage de mes sem-» 
blables; toute mon ambition tend à me Rendre 
utile aux autres sans jamais me considérer pour 
tien dans ce que je fais. ' 

L'autre jour, je réfléchissais sur tous les tour- 
mens que j'ai endurés , et je me disais en' moi-' 
inénié i La méchanceté des être infernaux est» 
si grande , qu'il serait très-possible que leurs 
lettres et leurs menaces ne fussent que àei 
rusés cf eïifer poûrt me faire donner âut idiaMé: r 
t>eut-éti*frrien'de ce qtte je m'imagine n'est vrai, 
pilisqtre fions voyons tant de îiiécfaatts dotait 
l'imagination ardente , et Ife génie presque tou- 
jcmts pùtté ati ttisil , se plaît h tourmenter le* 
gens sotrt fé prétexte de s'en amuser et d'en 
amuser les attitrés , en leur racontant lefc espi&* 
gïeries qxïik ofrt imaginées pour , totormenterf 
lesâtreâ trôp'côttflar* ~f trop honnêtes. Je lajssë 
à mes lecteurs le soin de juger si mes réflexrorri 
étaient bornres et |<istes^ , ' 

Àïoré je conviendrais? q*re; quoique lk plat* 
satïteriô efet ^tépotfSséé un^êd trop avant, H 
faudrait dtt tirofrtf laf pardonner , parce qtftftf 
il'y aufcrit pas dttafché^iutatit d'importance ^tic/ 
fy en ai attaché moivinêmè. ' " ' 

Ainsi ' f avoue qtré Si 1 Quelques- utis de mëë 

a3* 
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farfadets venaient amicalement à «moi me dire 
que l'intention générale de ceux que j'accuse, 
n'était pas de me faire du mal ni de. m'iuduire 
en dépense pour opérer contre eux, je serais 
assez bon et assez \ généreux pour oublier la 
passé et ne me souvenir de rien , parce qu'il 
<ne serait permis de dire à tous ceux à qjii j'ai 
fait confidence de mes souffrances : Maintenant 
je vais passer ma vie heureuse ; je ce crains 
plus les farfadets, ils m'ont fait l'aveu que leurs 
yisites , leurs lettres , leurs influences malignes 
n'étaient qu'un simple amusement, parce que 
j avais la faiblesse de croire à la magie ; mais 
que rien de ce que je croyais n'était véritable. 
Je conviens qu'alors je reprendrais tout l'em- 
pire de ma raison , je renaîtrais à la liberté et 
^u bonheur; j'en rendrais une action de grâce à 
Dieu comme le seul auteur de cet aveu de leur 
part et du retour favorable qu'il me ferait faire 
si*r moi-même après vingt-trois ans et pljiîi 
de souffrances. , . - . 

C'est donc vous que j'implore, ô mon. Dieu! 
pçour opérer un changement si favorable à ma 
cruelle situation ; faites que je pardonne à tous 
jnefc ennemis , comme je désire qu'ils me par- 
donnent de même. Je me suis promis., 6 mon 
Dieu ! en écrivant mes malheurs , d'invoquer 
souvent votre sainte, justice. Pardonnez-moi , 
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si j'ai osé prendre vôtre saint nom # comme le 
palladium le plus redoutable que l'on puisse 
opposer aux méchans y mais je suis si rempli de 
Votre divine grandeur et île l'éclat tout-puis- 
tant de Votre Majesté, que vous êtes pour moi 
le plus puissant recours contre la méchanceté 
de mes perfides, ennemis* 

Cette invocation , qui part de mon cœur; m* 
tetk4 tout-à-fait & moi -même. Que si j ai pu 
penser un instant qu'il serait possible que les 
farfadets n'existassent pas réellement , et que 
c'est pour se moquer de moi que quelques mor* 
tels sesont amusés à m'y faire croire, pardonne; 
6 mon Dieu ! pardonne à une erreur involon- 
taire ; e'est par bonté d'âqpe que j'ai voulu 
moi-même rétorquer ma croyance inébranlable» 

Mais il n'est que trop vrai que les farfadets 
existent , qu'ils sont les enfqns du diable , les 
disciples de Belzébuth , les émissaires de tout 
ce qu'il y a d'affreux dans l'enfer. 

Si les farfadets n'existaient pas , M. Pinel 
m'en aurait fait l'aveu et n aurait pas cherché 
& me mettre en sa puissance* 

Si les farfadets n'existaient pas , M. Moreau 
ne m'aurait pas dit que les sorciers d'Àïignpn 
leur avaient transmis leurs pouvoirs. 
• Si les farfadets n'existaient pas , UU. Bouge 
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Wt Nicolas n ? fcuraiènt jamais pu parvfnirç à ni* 
mettre sous l'influence de la grande Ourse. 
' Si les farfadets n'existaient pas, la familje 
Prieur ne m'aurait pas fait autant de mal qu'elle 
m'en a fait, : ' 

Si les farfadets n'existaient pas , M. Papou 
Lomini ne m'aurait pas fait l'aveu 4e son agré* 
gation dans Jour compagnie. 

Si lés farfadets n'existaient pas , M* GhajjfC n$ 
se serait pas déclaré Je défenseur de MM. Pinel 
et Moreau;'il ne m aurait pas menacé delà 
colère de son gra^d-maître ; il n'aurait pas avoué 
qu'il est le député salarié de la cruelle et dia- 
bolique engeance* 

Si les farfade-i^ n^xjstaient pas ,, Içs Jean-? 
peton Lavaletle - 3 les Mapçot , les Vandeval f 
les Lenormand* et tops les sorciers et sorcières, 
auraient depuis long-temps cessé d'exister. 

Si les farfadets n'existaient pas , mon Coco 
ne serait pas mort , j'aurais encore auprès de 
moi ce consolateur de mes peines. / 

Si les farfadets n'existaient pas, je n'aurais 
pas trouvé matière V faire imprimer trois vo- 
lumes in- 8°, remplis de leurs forfaits et de 
tous les actes abominables qu'ils se sont permis 
d'exercer contre fciotre triste humanité. 

Ah ! mon Dieti ,i f en suis maintenant con- 
vaincu plus que jamais , les farfadets existent ; 
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les farfadets sont les ennemis de fe puissance 
divine; les farfadets ont juré l'anéantissement 
du genre humain; les farfadets se sont déclarés 
les ennemis de la religion sainte. 

Pardonnez-moi, mon Dieu, si, par. bonté 
d'âme , j'ai pu , au commencement de ce cha- 
pitre, douter un instant de la véracité de % tous 
les faits que j'ai déjà avancés. 

La meilleure preuve de mon repentir, c'est 
que je vais continuer à faire mes. révélations 
et à éclairer l'univer? sur la perversité dis mes 
cruels ennemis» 



CHAPITRE LXXXIV. . 

Si les farfadets ont eu pour bu%ie me faire 
persévérer dans Yamour de Dieu x ils ont 
réussU La Monomanie. 

Tous ceux qui voudront bien lire mes Mé- 
moires n'auront certainement pas la pensée de 
me croire fou / sur- tout lorsqu'ils connaîtront 
les senti mens qui m'animent pour la divinité. 

Mais si , par un effet du plus cruel maléfice , 
les méchans émissaires du pouvoir de Bélzé- 
buth avaient voulu trouver en moi une vic- 
time et m'avaient jeté un sort , comfnç on dit 
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*jue cela arrive quelquefois, soit pouf hou* 
rendre fou , soit pour nous faire penser toujours 
au même objet, en privant notre entende- 
ment de toute autre faculté pour le reporter 
sans cesse sur cet objet qu'ils ont voulu nous 
€aire prendre en amour ou en haine, alors je 
dirais qu'ils ont bien réussi dans leurs projets, 
car ils m'auraient donné pour eux une grande 
aversion jet un grand amour de Dieu. Je sais 
parfaitement que rien ne peut me distraire de 
ces deux sentimçns, qui , véritablement ^ n T en 
font qu'un dans mon âme, 

Toutes les personnes sages et pieuses que j'ai 
consultées ih'ont toujours invitée la patience; 
Vais ce langage , que Von pei*t % à juste titre % 
appeler celui de la sagesse , ne peut me per-s 
suader ; car si c'est un çôrt qu'on m'a jeté » 
pourquoi ex à quel propos les farfadets mont- 
ais choisi pour victime ? Ne pouvaient- ils pas 
S'adresser à ceux qui ne craignent pas de dire 
souvent: je n\e donne au diable si je pe réussis 
pas clans cette affaire.. Yoiià les gens réspiaç q**i 
convenaient parfaitement à'ijeur infernale so- 
ciété, plutôt <J.uip ^opaflae çiipplç et; crédule 
comme moi. 

Les réflexions q^ie Je viens (ici faire m'ont été 
suggérées par l'aveu que me fît un jour nu de mt* 
amis, qui me croyait attaqué de la maladie qu'on 
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désigne dans les livres de médecine par le mot 
de Monomanie. 

Monorhanie ,.ce mot inintelligible doit bien 
servir M. Pinel dans ses consultations, plus in- 
intelligibles encore ; il signifie , dit-on , avoir 
l'esprit occupé d'un seul objet. 

Il est vrai que je ne trouve de vraie jouissance 
que lorsque je puis attaquer et combattre mes 
ennemis les farfadets ; que tout autre objet ne 
me tient pas autant à coeur que celui de pou* 
voir détruire la race infernale. 

Mais si , par cela seul , je suis monomane , le 
monde n'est peuplé que de gens qui sont atta- 
qués de la même maladie que moi. 

L'avare qui ne pense jour et nuit qu'à son 
or et à son argent, et qui sacrifierait toute sa 
famille à sa cupidité , est un monomane. 

Le jeune bomme qui ne rêve qu'à sa maîtresse, 
qui ne voit qu'elle de parfaite , qui voudrait se 
trouver'à ses côtés le jour et la nuit , est un 
monomane. 

Le riche qui voudrait voir augmenter, cha- 
que instant, ses richesses,, et qui s'inquiète peu 
s'il existe des malheureux à ses côtés, est un 
monomane. 

Le prince qui n'est pas content de son sort , 
et qui voudrait pouvoir s'élever jusqu'au trône, 
occupé p*r un roi , est un monomane. 
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Le guerrier <^ùi ne trouve du plaisir quli 
manier ses armes et à les préparer pour don- 
ner la mort à ses semblables , est un mono* 
mané. '•''.!, 

\, Le détailleur qui ne pense qu'à vendre sa 
marchandise , et qui s'inquiète peu si elle sera 
de bonne ou de mauvaise qualité , est un mo- 
nomane. 

L'agriculteur qui désire la pluie lorsque ses 
terres sont sèches , et qui désire le beau temps 
lorsque la pluie a arrosé assez ses guérets , est 
un monomane., 

Le propriétaire d'une maison de campagne 
ou de villç ", qui ne voit d'autre jour dans son 
calendrier que celui où ses fermiers ou jses lo- 
cataires viennent lui payer leurs termes * est uct 
monomane. 

La vieille surannée qui court dans tous les 
magasins de parfumerie pour s'informer si on 
n'y vend pas une poudre qui efface les rides et 
adoucisse ta peau, e$t une monomane. 

La jeune bergère qui ne trouve du plaisir à 
garder son troupeau que lorsque le berger du 
château voisin garde le sien à son côté ,. est une 
monomane* 

La jeune demoiselle qui ne se pare le matin 
et le soir que pour pouvoir plaire à celui qui 
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4 

-voudra se* prétenter .pour être son époux , est 
une monomane. 

Les enfans qui aiment mieux jouer que d'aller 
à l'école , sont des monQtnanes. 

Les vieillards qui aiment la table et le bon 
vin , sont des monomanes. 

Les joueurs qui n'ont d'autres jouissances 
.qu'à se rassembler autour d'une table couverte 
d'un tapis vert , sont des monomanes. 

La femme mariée qui ne trouve du plaisir 
,qu*à passer touslesinstansde sa vie avec 1 époux 
qui partage sa destinée, est une monomane. 

Le voyageur qui parcourt la terre et Tonde 
pour foire des découvertes, est un monomane. 

Le botaniste qui voit l'image de la vie hu- 
maine dans les plantes et les fleurs , est un 
monomane. 

Le chimiste qui cherche le moyen de faire 
de l'or , est un monomane. 

Le prétendu philosophe qui voudrait rendre 
ses semblables bons et vertueux , et qui ne con- 
naît pas lui-même ce que c'est que bonté et 
vertu , est un monomane. 

L'astronome qui cherche à pénétrer les se- 
crets de la divinité qui a créé le ciel , la terre 
et les astres , est un monomane. 

L'envieux qui voudrait pouvoir posséder à 
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lui seul tout ce que ses. Voisins ont gagné par 
leur industrie , est un monomane. 

Le jeune enfant qui voudrait grandir dans 
vingt-quatre heures , et qui à dix ans voudrai* 
déjà avoir de la barbe au menton, est un mono- 
m a ne. 

Les savans et les écrivains qui croient que 
t)ieu les a créés pour instruire leurs semblables 
et pour leur tracer la route qu'ils doivent suî-* 
vre , sont des monomanes. 

Et puisque là terre n'est peuplée que par des 
monomanes , pourquoi craindrais-je de me voit 
donner ce nom dans la société? 

Monsieur Chaix , mVfc«on> dit y veut m ? atla- 
quer de monomanie pour me faire poursuivre 
comme un fou. Ma défense sur cette accusation 
est entièrement renfermée dans ce chapitre» 

Je le donnerais à lire au juge qui voudrait 
ïn interroger sur la dénonciation de M. Chaix > 
et cette seule lecture le convaincrait de la sov 
lidité de mes idées et de mes principes. 

Chaix! Chaix ! méchant Chaix! tu vas êtrs 
bien désappointé lorsque tu liras mes Mémoires ; 
tu ne pourras pas disconvenir que j'ai su de- 
viner jusqu'à la plus secrète de tes pensées. Tu 
e* xnoiiomane et je ne le suis pas* 
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CHAPITRE LXX'XV. 

JFVift arrivé dans le Brabant. Les farfadet* 
sont partout. 

. Ôff ne peut*** figurer à iquoi les farfadets , 
agens du diable,, soupietteùt les malheureux qui 
tombent eu l^ur pouvoir. Dans le Brabant, uu 
jeune homme > que ses parens voulaient fiifre 
parvenir à l'état du sacerdoce , faisait à Louvaia 
ses étqdef $yec toute l'application possible; 
jpais la nature ne l'ayant pas doué d'une rare 
intelligence ni d'une conception facile , ce jeune 
Ijpmroe, peu apte V l'étude en Taison des dif- 
ficultés qu'il .éprouvait > recevait de ses cama- 
rajjeedes épithètes peu satisfaisantes. Il se dé- 
solait de se voir vicjûflie involontaire dç son, 
incapacité ; <>ar quoiqu'il s^t bi^en qu'il ne pou- 
yait pas mieux faire, il j^e voulait pas recevoir 
des affropts pour un défeut de nature qu'il ju- 
rait voulu vaincre par son assiduité aux études; 
et son auijOur sincèrç, pou? le travail. , , ; - 

'Enfin, un jour qu'Use désespérait de ce mal- 
bç W> ïe diable lui. apparut ? §% hà dit que s'il) 
voulait adopter soq culte et lui rendre tous le» 
hommages que Ton rend au maître des maîtres, 
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il le rendrait sur-le-champ aussi instruit , aussi 
savant que ses camarades et set professeur» 
tous ensemble. Ce bon jeune homme , indi- 
gné d'une proposition qui , tout en lui don* 
liant les talens qu'il désirait acquérir, Je ren- 
drait méprisable .à ses yew , comme il le de- 
viendrait à ceux de ses camarades, dit à Satan 
qu'il n'accepterait jamais des bienfaits de celte 
efcpèee, #t quil n'adraiten aucun temps d'hom- 
jtoages à rendre à un maître tçl que lui. 

Le diable voyant ta noble résistante de celui 
dont il voulait séduire la foi, n'imposa pfowk 
def condition au jeune homme , qu'il eût ffaii* 
de prëûdre en amitié ; mais en éè Retirant 
it glissa datas la maia de l'étudiant une petite 
pierre ^u'it lui dift être un talisman cfcttain pour 
acquérir la connaissance de toutes les sciences 
qu'il brûlait de connaître ,*et après cette bpé^ 
Kàtiort (diabolique il disparut* 

Le jeune homme > livré à lui-même , après* 
aVok* accepté cette pierre, la considéra, la pressai 
dans Sa main et de sentit tout-à-fait un autre 
bomme. 

L'heure de la classe arriva, il y entra avec as- 5 
suranec ; ses Camarades , qui tous avaient cet 
esprit malin et moqueur qui distingue les étu* 
ifians , s'apprêtèrent k rire en le voyant ; ils se 
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$s$ient entre eux; voilà Tidiot ^ le plastron da 
nos folies et l'instrument de notre joie. 

•Mais quoique le pauvre jeune homme ( pas; 
un sortilège qu'il avait voulu repousser ) n'eût 
pas changé de visage , il avait bien changé de 
position; il se place ayec assurance dans les 
bancs , malgré les ricanemens de ses cama^ 
rades ; il soutient toi*i<*$ Je* discussions impor- 
tantes, répond à toutes les questions ayec tant 
de .justesse et de précision qu'il les terras^ 
tous. Ses progrès aJlèré&t cr<$sç$ndo pendant 
plusieurasemaÂaes,âansqt}\&pujt Redouter oï* 
il pouvait en avoir tant appris, et comment la 
nature avait .pu faite u* homme d'esprit en s| 
peu de! temps de celui qui bavait jamais passq 
que pour un ignorante ! 

Mais les biens mal acquis ne sont pasf.da 
longue durée et m pfttten* ni bon ne in* ni 
profit à! ceux qui sont aa$« fou$ ^, s'en jwjéK 
Valoir. Et daiUe*rs/dotomfent £>eWtr#ifc **<ft9f 
s'abu6er, jdiiihr dfua bien *enatft r $mç î<>y$q% 
empôisomiée et mal£|isaiite ? -h*\ diable qui lp^ 
•yait offert ce fatal talismab > aavaijfc bien que* 
loiot de iui êtite fevordble \ r A\xmh fcpif briller 
Un instanLijue p**i :lftj Défidre! plus* malheur 
reux. L'efeprit fatal qu'il avait reçu du démon 
&t si* grand que ses forces pbysiqti0* , ije j$ur*n$ 
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soutenir le travail de ses facultés intellectuelles; 
il tomba malade très-sérieusement , et les mé^ 
decins qui furent appelés jugèrent sa maladie 
mortelle. 

Cet infortuné sentant venir sa dernière 
heure, né voulut point paraître au jugement 
dernier avec l'opprobre d'avoir appartenu à la 
puissance diabolique* Il fit appeler un confes- 
seur , lui fit confidence de la manière dont il 
avait reçu du diable une pierre scientifique. 

Le prêtre /indigné d'un tel attentât kl& foi 
chrétienne , lui déclara que s'il ne renonçait 
publiquement au maléfice du diable, il ne 
lui donnerait jamais 1 absolution. Le pauvre 
moribond, effrayé de ces menaces ,. qui le con- 
damnaient à mourir damné, jeta la pierre fatale 
qu'il avait constamment tenue dans sa main 
pendant tout le tempsde sa maladie ; et dès-lors 
il devint aussi sot et aussi stupide qu'il l'étaiç 
àvaàt d'avoir vu le diable ; mais au moins il 
Jnourut sanctifié, puisqu'on a dit de toute éter- 
nité : Bienheureux les pauvres d'esprit , . U 
royaume des deux leur appartient. C'est-à-dire 
que ceux qui sont véritablement bêtes n'éprou- 
veront aucun obstacle pour entrer dans le saint 
paradis , parce qu'ils n'auront jamais fait dedif* 
ficulté 9 comme certains philosophes , à corn- - 
prendre les mystères de notre sainte religion» 
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Ce pauvre malheureux étant décédé ,' fut mis 
dans un cercueil, qui fut placé au milieu de Té- 
glise. Ses camarades , surpris d'une mort causée 
par des choses aussi extraordinaires, n'en rendi- 
rent pas moins leurs devoirs à leur condisciple, 
qui tour-à-tour avait été ignorant et instruit. 
Pendant que prêtres et étudians psalmodiaient 
autour du défunt ^ le diable, ^désappointé 
par le repentir du jeune homme , et voulant 
encore lui jouer un tour de sa façon 3 pour le 
punir de s'être dégagé de lui , envoya des far- 
fadets autour du cercueil, qui enlevèrent son 
âme au moment où , repentante , elle s'élevait 
vers la voûte céleste, séjour des bienheureux. 
Ils remportèrent dans une vallée profondé , 
noire, épouvantable , remplie de soufre, de 
fumée et de flammés. Tant il est vrai que les 
odeurs pestilentielles et infectes sont les élé- 
mens de ces monstres , qu'on nous représente 
si noirs , si laids, si maigres et si difformes. 

Quand ils furent rendus dans cette vallée 
infecte , ils se séparèrent en deux bandes , 
comme font les personnes qui se divisent poiar 
jouer aux barres ou à la paume , et Jà ils se 
mirent à jouera la balle avec» l'âme de ce mal- 
heureux ; ils la faisaient voler de Tun à l'autre 
et se la renvoyaient avec leurs griffes acé- 
rées , ce qui faisait éprouver des douleurs sans 
IL *4 
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pareilles à cette âme infortunée , car les ongles 
des infernaux étaient certainement plus poin- 
tus que ne le seraient les plus fines aiguilles des 
fabriques française&et anglaises ., quand irçême 
on aurait obtenu , pour les rendre plus fines , 
un brevet d'invention. 

Après cela Dieu voulut que rame du jeûna 
homme revînt dans son corps pour apprendre 
aux mortels qu'il ne connaissait pas et gu'il ne 
croyait pas qu'il pût y avoir un tourment égal 
à celui pendant lequel les diables jetaient son 
âme en l'air à perte de vue , et la recevaient 
ensuite sur la pointe de leurs griffes. Voici com-i 
ment s'opéra ce miracle : Le Seigneur eut «pitié 
du pécheur repentant , et lui envoya Un ange 
semblable h celui qui chassa notre premier 
parent du paradis terrestre , ou à celui qui an- 
nonça k la Vierge le mystère de l'Incarnation , 
qui, dit-on, était le plus joli des anges. 

Pour l'aider à se débarrasser entièrement des 
farfadets qui l'avaient si cruellement traité, 
Fange lui inspira l'imprécation puivante : « Mons- 
» très, habitans des enfers, écoutez ce que vou» 
» ordonne le Très-Haut, dont je suis chargé de 
» vous expliquer la volonté suprême ; laissez en 
» repos mon âraô , qui n'a été en vos mains 
m que parce que vous l'avi,ez trompée* » 

Après ces paroles , qui parurent aux démons 
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avoir été prononcées par Porgane <f un pécheur 
repentant , le* farfadets laissèrent aller l'âme 
ou elle voulut ; et comme elle avait du senti- 
ment , elle ne resta pas long-temps à aller re- 
joindre le corps dont elle était sortie , et que 
dèô ce moment *>n ne pouvait plus appeler un 
corps sans âme. Sitôt qu'elle fiitii sa 'place , le 
corps du malheureux idiot , qui n'était pas 
encore portéen terre, remua de telle sorte qu'on 
eût cru qu'il était dans sa bière conime îe diable 
dans un bénitier. Il s*agita si fort, qu'il sortit de 
«on cercueil \ au grand étonnement des assis- 
lans, qui tous prirent la fuite à Ta$pe.ct cPun 
revenant sur lequel ils ne compLaieht pfiis; 
Ce pauvre jeune homme les ayant' épouvantés 
sans le vouloir ^ se trouva seul dans église 1 , 
et fit si bien ses dispositions , qu'il revint à lui 
pour 6e transporter dans la chambre où il était 
expiré, et qu'il reconnut parfaitement [bien), 
car sa mort ne lui avait pas fait perdre un -ins- 
tant la mémoire. ♦ 

Quand les assistans apprirent la résurrection 
du jeune homme, ils chantèrent les louanges de 
Dieu pour un miracle qui leur rendait un ca* 
marade tel qu'il le leur avait donné. 

Us se rendirent tous chez lui, et écoutèrent 
en frémissant le récit que leur fit l'ensorcelé 
des souffrances qu'il avait endurées; il leur dit 

*4* 
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que le moment ou il avait le plus souffert fut 
celui pendant lequel les farfadets jouaient à la 
balle avec son âme ; il la voyait lui-même sous 
la figure d'un globe de verre poli , luisant , bril- 
lant , tout couvert d'yeux , et comme un prisme 
éblouissant qui semblait lui annoncer quelque 
cbose de miraculeux. 

Tout le monde fut émerveillé de la puissance 
divine qui avait retiré ce jeune bomme des en- 
fers , où il n'était heureusement resté que peu , 
de temps , mais assez pour connaître les régions 
diaboliques, desquelles il fît un tableau qui 
rendit à la vertu tous ceux qui le contem- 
plèrent. 

Qu^nd la mission du pécheur repentant fut 
remplie , son âme quitta de nouveau son corps ; 
ïnais cette fois ce fut pour toujours : elle alla 
jouir de la présence de Dieu, quelle avait gagnée 
par son repentir sincère. 

Qu'on ne me dise dope plus que Dieu ne se 
montre pas quelquefois aux mortels par des 
miracles instructifs. 

Or, puisque celui que je viens de citer est 
venu jusqu'à nous par tradition , pourquoi les 
hommes ne craignent-ils pas de se livrer au 
génie du mal ? Pourquoi voit-on sur la terre un 
si grand nombre de farfadets et d'esprits mal- 
faisans? 
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CHAPITRE LXXXVI. 

77 ri y a pas plus de bons diables sur la terre 
que dans l'enfer. 

On est toujours surpris d'entendre des per- 
sonnes raisonnables citer l'esprit malin et dire y 
en parlant de leur ami , c'est un bon diable. 
On ne saurait croire le mal que cet adage me 
fait éprouver, lorsqu'on s'en sert en ma pré* 
sence. 

Je ne crois pas aux contes bleus, qui ten- 
dent à nous faire avouer qu'il y a eu de bons 
diables ; je m'en tiens toujours à mon opinion , 
et né veux pas en démordre : je dis que s'il y a 
un moteur du bien , c'est Dieu, et que le moteur 
du mal , c'est le diable ; c'est le démon qui a 
inspiré et qui inspire toujours les êtres malfai- 
sans. N'est-on pas indigné de voir des hommes 
et des femmes attaqués par ces monstres désas- 
treux pour leur enlever la faculté d'avoir en 
mariage de la progéniture? Gomment exerce- 
t— il un tel acte de scélératesse ? Il se rend à son 
assemblée 9 qu'il a fait réunir d'avance , pour 
le recevoir avec tous les honneurs qui lui sont 
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dus ; ? il entre accompagné de ses grands-officiers; 
son grand-maître des cérémonies , qui le pré- 
cède , ouvre la porte du palais , et annonce , 
d'unte voix de Stentor * Belzébu th. A [ce nom 
toute rassemblée se lève et rend hommage à 
son infâme maître , qui prend placé , et qui > 
après avoir toussé , craché , prononce un dis- 
cours diabolique , qui exprime les craintes qu'il 
a que l'empire da monde ne devienne ftop 
peuplé 5 trop considérable , et ne lui donne 
trop de] peine à conduire au point ou il veut 
qu'il soit. 

Alors , il demande aux scélérats qui l'entou- 
rent le moyen d'empêcher^ la population de 
s'accroître sur là terre. 

Le ministre de la guerre prend la parole et 
propose de susciter des querelles entre les rots 
d'en haut ; mais Belzébuth ne trouve pas ce 
moyen assez efficace , parce qu'il n'est que 
momentané* et [que d'ailleurs cette calamité 
n'empêche pas la population d'augmenter, d'au- 
tant que d'un bout de la terre à l'autre tous les 
époux sont d'accord pour augmenter leurs fa- 
milles. 

Le ministre des finances se lève à son tour et 
propose de faire monter les impôts si haut , que 
le peuple succombera à la peine avant de pou-* 
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voir les payer, en raison de toutes tes vexation* 
qu'on lui fera éprouver. 

Belaébuth rejette encore cette proposition 
comme il avait rejeté les premières, et dit que , 
malgré l'intention où il était de vouloir écouter 
son conseil , il faut , au contraire , que ses 
conseillers se soumettent à sa volonté suprême. 

Le ministre dé la justice voulait parler ; mais 
Belfcebtiih ferme la bouche à Son Excellence 
en èes termes : « Il ne doit pas être question de 
» vefs propositions, je ne réclame aucun acte 

* de justice. Voici donc ce que je veux qu'on 
» fasse : Comme les gens d'en-haut (car ce sont 
tes expressions dont il Se sert en parlant de 
nous , en raison de la position géographique de 
itih royaume lugubre et souterrain.) , « Gomme 

* les gettsdVn-haut , dis-je, peupléntbien plu& 
a que je ne .voudrais , j'ai formé le projet de 
» leur envoyer une légion de diablotins ou 
» farfadets , qui se répandront et s'introduiront 
» dans tous les lieux et sous toutes les formes 

* possibles pour procurer l'impuissance à l'un 
» et l'autre sexe par tous les moyens qu'ils ju- 
» geront convenables au salut de mon empire 
» et à la prospérité de mes sujets. » Et voilà 
ce qui fait qu'il y a maintenant tant de femmes 
stériles et tant de manèges sans enfaos 9 tant 
ii est vrai qu'il n'y a pas ée bons diables* 
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CHAPITRE LXXXVIL 

Encore un mot sur la stérilité des femmes* 

Les farfadets s'immiscent dans tous les secrets 
des actes amoureux; c'est de ce côté -là sur- 
tout qu'ils sont le plus à craindre pour, la pro- 
pagation de l'espèce humaine , et c'est pour JUt 
contrarier qu'ils se glissent dans les couches 
nuptiales pour frapper les hommes et les femmes 
de la stérilité la plus absolue» 

Il faut croire que depuis que Tordre en a 
été donné par Belzébuth, les farfadets s'acquit- 
tent bien de leur mission; car depuis ce temps on 
a vu des pays ne produire que les deux tiers de la 
population qu'avant ils produisaient chaque an- 
née. Enfin le maléfice ^st si violent , qu'il s'est 
introduit jusqu'à la couche nuptiale d'une reine 
qui mourut d'amour pour son cher époux. Cette 
infortunée princesse , mariée squs les auspices 
les plus heureux» s'assied sur le trône, et croyait 
pouvoir donner bientôt un héritier à la cou- 
ronne de son cher époux ; mais malgré les 
soins les plus assidus et les précautions les plus 
grandes , elle ne put parvenir à la fécondité. 

Les voyages , lqp promenades , les nourri* 
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tures et |es exercices qui procurent la fécon- 
dité, furent inutiles et infructueux, Désespérant 
d'avoir desenfans , ejle fit un pèlerinage , se 
baigna dans une eau propice à la propagation, 
et revint dans l'état où elle y était allée. Faut- 
il en dirç la «ause ? La voici ; elle est exacte et 
vraie : ; _ . » 

Pour calmer ses chagrins domestiques elle 
était toujours accompagnée du médecin qui 
dans son enfance avait pris soin déformer son 
tempérament , et qui , pour cela , lui avait ad- 
ministré des remèdes inconnus. Ce médecin 
n'était autre chose qu'un farfadet, sous la figure 
d'un Esculape , qui opérait le maléfice et cau- 
sait au roi ou à la reine le chagrin de n'avoir 
point d'héritier. Enfin, après six années de 
chagrin passées au sein des grandeurs , un évé- 
nement imprévu fit descendre les malheureux 
souverains de leur trône ; le médecin les aban- 
donna dans leur adversité. À peine eut-il cessé 
d'habiter avec eux , que l'infortunée princesse 
devint enceinte et accoucha d'un très* joli petit 
garçon , qui la rendit plus heureuse que toutes 
les grandeurs jpassagères et fugitives que nous 
.procure la domination. 

On voit clairement , d'après ce court récit , 
que les ordres de Belzébuth ont été exécutés 
fidèlement , et que toutes les classes de la so- 
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cïétéh'ont point échappé 4 cet arrêt qui con± 
damne lès hommes et les femmes à la peine 
cjti'eri qualifie dii nom d'impuissance. 
•■* Wàié par quelle fatalité 5e falt-â Aùùc que 
presque tous les médecine soient des forfedetsî 
Peu ai déjà expliqué la causé ; je vais ajouter 
à ce que j'ai déjà dit à ce sujet. Les médecins, 
dit-on , ne crôiefctpas à -l'immortalité de l'âme , 
paftte qu'en disfcéqùànt les cadavres ilfc n'ont 
jamais pu découvrir la place où. Tânie se tient 
pendant notre vie. Mais qu'ils apprennent de 
moi que tout ce qui nous vient de Dieu est âù L 
deskrs ttè leur connaissance , et que c'est pouir 
cfela qu'ils h'ont jamais su ce que c'était qufc 
guérir leurs malades. 



CHAPITRE LXXXVIII. 

Les Farfadets nous font éprouver toutes sortes 
de maux* 

L'uifiVERS doit savoir que , s'il plaît à un far* 
fedet de venir nous trouver invisiblement, pour 
nous faire éprouver des crampes , des tirailie- 
mens de nerfs > rien ne lui est plus facile. 

Exemple : Si note voulons par hasard ou par 
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habitude flous étendre eur une chaise ou dans 
notre lit , voilà de stiite une crampe qui nous 
prend , soit daris la jambe , soit dans les reins , 
et noue oblige de rester en place , fiante de res* 
piration on à cause de la violence de la dou- 
leur que nous éprouvons. 

C'est sur-tout en nous couchant que nous 
sommée exposés à être, plutôt pris* Dès que 
bous nous mettons au lit , les farfadets entrent 
du côté opposé , et nous tirent les doigts , les 
pouces des pieds ; de là ils montent sur nos 
mollets^ d'où on ne parvient à les chasser qu'en 
se jetant promptetnent en bas du lit , ou en se 
frottant fortement les jambes pour leur foire 
lâcher prise ; et si nous les forçons par notre 
persévérance à s'éloigner de nous, leur opiniâ- 
treté s'en irrite , ils reviennent un peu plus 
tard et nous réveillent en nous faisant faire des 
cris affreux. 

Ce qui m'est arrivé personnellement à diffé- 
rentes reprises va compléter la conviction des 
braves gens qui pourraient avoir encore quel- 
ques doutes sur les faits que j'avance. 

Plusieurs fois , lorsque j'ai voulu me mettre 
au lit, à peine suis- je entré dans mes draps que 
j'ai senti quelqu'un y prendre place k côté de 
moi.Toùt autre, moins aguerri que je ne le suis 
aux atrocités de la race farfadéenne , aurait pu 
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avoir peur fet' s'imaginer que quelque assassin , 
ou du moins quelque voleur , était entré chez 
eux ; mais moi j'ai éprouvé de la jouissance en 
me pénétrant que les farfadets eux-mêmes pren- > 
nent soin de m'instruire de leurs manèges. Je 
lésai laissé faire. 

Ils ont commencé par me caresser le men- 
ton ., puis ils m'ont gratté la. plante des 
pieds , et ensuite > en s'allongeant comme une 
chenille , ils m'ont parcouru presque tout le 
corps. 

Continuez , continuez , leur disais- je , vos 
affreux attouchemens : vous parviendrez bien à 
me donner la crampe et à paralyser momenta- 
nément quelques-uns de mes membres ; mais 
vous ne me rendrez pas pour cela plus dociles. 

Je ne sautais du lit pour les arrêter que lors- 
qu'ils poussaient» l'irrévérence jusqu'à commet- 
tre des attouchemens indécens. Oh ! alors je ne 
devais plus les ménager, je me jetais dulit pour 
les entraîner dans ma chute ; et quoique je 
m'exposasse à me faire du mal , je devais rire 
et me réjouir de leur faire partager mes dan-\ 
gers. 

Ami jusqu'à la bourse. Voilà un proverbe 
que caractérise bien un égoïste. Patient jusques 
à ce qu'on commette des indécences. Voilà ce 
qu'on dira du Jléau des Jarfadets , lorsqu'on 
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saura qa& Sbus quelque prétexte que ce soit , 
je n'habitçrai jamais avec le farfadet qui s'ap- 
pelle le génie- de la luxure. 



CHAPITRE LXXXIX. 

Une troupe de sorciers et de diables a commis 
bien <les crimes dans la Franche-Comté. 

Dans la Franche-Comté il y avait , dit-on , 
autrefois,, nue troupe de diables qui allaient 
dans toutes les campagnes pour chercher deà 
victimes ; il n'y avait pas de méchanceté qu'ils 
n'inventassent pour réduire les ipalheureux à 
tomber dans leurs griffes infernales iÎAs les ren- 
daient fous et leur faisaient éprouver des cris- 
pations ou attaques de nerfs si violentes , que 
Ton ne disait pas autre chose que : Voilà un 
possédé du démon. ( 

Heureusement que la religion vint au secours 
de ces malheureux. On connut que c'était 
un maléfice , et Ton fit une procession très- 
solennelle dans laquelle on promena l'image de 
notre Rédempteur, couverte du saint Suaire, 
de divine mémoire ; les malheureux qui at- 
tendaient la guérison, de leurs maux mar- 
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chtitni devint ft procession * en finiafct t tcHïtes 
les contoraiana auxquelles ils étaient contraints 
par leur état. Une fois arrivés fcu reposoir ils 
étaient en nage , alors on les essuyait avec le 
saint Suaire, et soudain ils ressentaient le^ bien- 
faits d'un aussi salutaire remède. Cette proces- 
sion se renouvelle tous les ans à la même épo- 
que , et Ton y voit toujours beaucoup de pos- 
sédée, qui obtiennent une guérison parfaite. 

N'est-il pas maintenant de toute évidence que 

- lorsqu'on a recours à la religion on est toujours 

assuré d'être guéri du mal qui nous tourmente ? 

Pécheurs, qui faites rot délices du mal , 
écoutez la conseil que je vous donne. Lorsque 
les farfadets vous visiteront pour vous séduire , 
adressez vos prières à la divine Providence ^ qui 
ne vous refusera pas ses secours , toujours effi- 
caces, çj 

Jugez-en par la conduite des habitans de la 
Franche-Comté : s'ils n'avaient pas fait une pro- 
cession, ils seraient peut-être tous attaqués de 
folie ; leur foi les a sauvés , imitez-les. 

Vou^-vops à un saint ou it une sainte , et 
vous ne serez plus exposés aux tentations du 
démon. 

Toutes les villes qui ont intercédé Saint- 
Roch ne sont-elles pas exemptes de la peste ? 

N'est-ce pas en priant sans cesse Notre-Dame 
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de S^nté que les hpbitans de Qirpeqtras , m$ 
patrie , ont toujours préserve leur ville des 
épidémies qui oat désolé tes Bourjgs <ji}i les r; çn- 
vironnent ? / 

Concluons de ce chapitre qu'il n'y a àe far- 
fadets que ceux qui veulent bien appartenir k 
cette secte; que s'il y a des possédés du démon ( , 
ce n'est que parmi lea grands ou les petits qui 
se sont donnés au diable , et que si on ne guérit 
pas dp la folie ou du farfadérisme y c'est la. feu te 
de ceux qui sont attaqués cle ces dçux fléaux, 
parce que, si le mal est là , il ne faut pas crain- 
dre de le dire, ^e remède e*jt toujours à. coté. 
Ce remède , c'est la religion., elle ne nous ins» 
pire que le bien. 






CHAPITRE, XC- 



> il 



Les insectes connus sous là^ dénomination de 
Puces , sont trçs -souvent des Farfadets. 

L'homme est naturellement paresseux ; quand 
ilVest fait des habitudes ou formé une idée dç. 
croyance quelconque, il en est tellement satisfait 
qu'Une veut pas se donner la peine de s'ins» 
truire davantage. Aussi , combien l'ignorance , 
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la crédulité , la paresse et l'apathie % ont-elles 
créé des préjugés! 

Tout le monde sait bien qu'il existe des ma- 
giciens , des sorciers, des farfadets, qui ne sont 
rien moins qu'une émanation- du diable , et si 
je prends la plume pour décrier cette en- 
geance et prévenir les dangereux effets de son 
approche, je suis qualifié de rêveur, de songe- 
creux, de visionnaire ; cependant c'eft pour 
le bien de l'humanité que je me suis donné 
la peine de préparer le succès de mes décou- 
vertes. 

J'ai rémarqué dansjtous les lieux publics que 
lorsque les farfadets veulent surprendre une 
jeune personne , ils s'approchent d'elle sous 
l'abord le plus honnête pour se faire bien ac- 
cueillir, et ne la quittent que lorsqu'ils ont ap- 
pris tout ce que leur importunité leur a fait 
découvrir. Sila demoiselle ou dame ne répond 
pas à leurs questions , ils se préparent à la faire 
repentir de ses refus. La nuit est à peine venue, 
qu'ils se travestissent et s'introduisent invisi- 
blement dans les endroits les plus secrets pour 
attendre leur victime , la sacrifier , l'immoler à 
leur vengeance et à leur scélératesse. Mais 
comme ils sont forcés , pour excuser leur ma- 
léfice , de se transformer en petits animaux, il 
n'est pas possible que leur bonheur soit un bon- 
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heur réel, et nous pourrons très-hardiment con- 
^ jecturer que ce ne peut être qu'un bonheur fac- 
tice proportionné à la dimension ou à la capacité 
de leur transformation. Si, cependant, on vou*- 
lait accordera chaqueêtre un caractère de bonté 
ou de méchanceté , selon l'incommodité que 
l'on en éprouve , ne pourrait-on pas supposer 
que les puces, qui n'existent que par la saignée 
qu'elles nous font, ne soient comprises au nom- 
bre des transformations communes , àe ces trans- 
formations dont Fhomme est trop souvent , 
conlre son gré, bien maltraité f Osera- t-on con- 
trarier ce que j'avance 9 eçi disant que les cuis- 
sons , les piqûres , que nous font éprouver ces 
insectes vivans > et auxquels nous faisons , à 
juste titre , une guerre continuelle , ne sont 
pas des vengeances ou des méchancetés de la 
part des farfadets ? Je répondrai à ces frondeurs 
que j'ai une telle aversion pour les animaux do 
cette nature , qui n'existent que par le sang de 
l'homme , que , malgré mon amour pour la re- 
ligion et mes devoirs de bon chrétien , je n'ac- 
cuserai jamais à confesse , comme Molière Ta 
fait faire à Tartuffe, d'avoir pris une puce qui 
l'interrompait en faisant sa prière , et d'avoir 
• tué ce sanguinaire animal avec une colère qu'il 
se reprochait chaque jour. 
Ah ! si les farfadets se procurent une jouis- 
IL a5 
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sancé en se transformant en puces, que de 
femmes sont victimes de leur trafasFormaiion ! 
car alors ne poùrrait-on pas dire que leur nom- 
bre Sûr terre est aussi grand , et plus grand 
même, que la population générale du globe,puis- 
qu'il arrivé danà l'été que chaque femme pour- 
rait à elfe seule former une ville entière. Ce 
que je dliS pàûr la puce peut se rapporter à d'au- 
tres animaux de race sanguinaire comme elle; 
d'où je soutiens que ces animaux ne nous as- 
siègent que par l'influence dû diable. ♦ 

ïïâbitaûs de h îet re , hommeè , femmes , 
filles , V'èuVes, qui , soit pendant té jour , Soit 
jteïitïâiit la huit , vous settlez fatiguer par éei 
pufcfes «Où par d'autres anima nx piqûans, né 
craigne^ pas de lés placer entre les oftgles dé 
vos deux pouces fet de lés écraser, ten vous 
écriant , Encore mf&rfadet fe moins i 

CHAPITRE XCL 

Les grands, qui se donnent au diable, ite le font 
* bien souvent que pour satisfaire leurs pas- 
sions. 

C'est assez parler dé ces petits animaux , par- 
lons des grands , qui ne sont pas moins sangui* 
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mires. Comme les puces ils appartiennent à la v 
race des farfadets , et comme elles ils sont pos- 
sédés du démon , à la seule différence qu'ils 
ont plus de facilité à exécuter les fantaisies , les 
caprices et les méchancetés du démon , vu 
qu'ils ont beaucoup plus de moyens de devenir 
cruels. Cette présomption peut encore s'ap- 
puyer sur un fait : 

Un prince de l'antiquité ayant conçu une 
passion pour la fille d'un de ses officiers supé- 
rieurs 3 donna fort adroitement une mission 
honorable au père de l'objet qu'il regardait 
comme sa conquête. Pendant l'absence de ce 
xpalheureux père il s'arrangea si bien , que le 
diable, protecteur des amours clandestins , le 
favorisa au point de lui faire obtenir les faveurs 
de celle qui n'aurait jamais conéenti à un tel 
sacrifice. Malheureusement pour les méchans, 
le mal ne reste pas toujours ignoré. Le père 
de cette victime de la brutalité la plus infâme 
apprend le déshonneur de «a fille , et jure qu'il 
vengera son injure et son honneur. Il écrit au 
prince que l'armée était disposée à lui prêter 
son secours pour marcher contre lui , qui 
Tenait de souiHer sa puissance d'une action 
infâme. Le prince ne voulut pas croire à tant 
(l'audace de la part d'un de ses soldats, qu'il 
n'avait pas redouté d'outrpger* Cependant il 
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fait ses efforts pour rassembler quelques nou-'. 
velles troupes ; mais il avait déjà fait de si grands 
sacrifices pour composer l'armée qu'il avait con- - 
fiée au père de l'infortunée qu'il avait désho- . 
norée , qu'il ne lui fut pas possible de réunir 
de nouveaux soldats , la prodigalité seule pou- 
vait lui en procurer. On lui dit qu'un bâti- 
timent antique , abandonné depuis des siècles, 
renfermait des trésors, mais que personne, jus- 
qu'à ce jour, n'avait osé vérifier si ce fait était 
exact. L'embarras où il se trouvait , et son 
orgueil offensé , lui firent hasarder la démarche 
que jusqu'alors on n'avait pal voulu tenter ; il 
entra dans le vieux château, fermé par quantité 
de portes de métal, et après les avoir toutes tra- 
versées., il en trouva une en fer battu, fermée 
dans l'intérieur par plus de mille verroux ; il 
parvint néanmoins à l'ouvrir , et il lut plusieurs 
écrits dont l'autre côté de la porte était tapissée, 
qui lui présageaient sa honte et sa défaite. Mal- 
gré J'audace et la nécessité qui l'avaient conduit 
à cette démarche , il perdit tout-à-coup son cou- 
rage et sortit de ce lieu d'horreur plus affecté 
de la prédiction du sort qui lui était réservé 
que de la honte du crime qui le faisait agir. 
Enfin il trouva le moyen d'exécuter son projet* 
malgré le peu de soldats qu'il pût rassembler* 
Il sortit au-devant de l'homme qui s'approchait 
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de Ses états ; mais la victoire ne fut pas long- 
temps incertaine, le sort et la valeur favorisèrent 
la bonne cause , et le sujet vertueux fut le vain- 
queur du prince perfide , qui , au fort de la 
mêlée, disparut sans qu % on ait pu avoir de lui 
la moindre nouvelle. 

Le bruit général se répandit que le diable s'en 
était emparé , puisqu'on ne trouva de lui que 
quelques attributs de sa puissance. Cette sup- 
position fut confirmée par de vénérables ermites, 
qui assurèrent avoir vu plusieurs démons dans 
un rayon lumineux enmenant avec eux un 
homme qu'ils avaient reconnu pour être leur 
prince , sur-tout à la manière dont les démons 
le traitaient. Les vénérables ermites ne le per- 
dant pas de vue ^ aperçurent une femme qui 
descendait du ciel ; ils crurent la reconnaître 
pour la mère du prince : elle venait demander 
la grâce de son fils; mais ce fut inutilement , 
les démons ne voulurent pas lâcher leur proie» 
Une voie céleste fit entendre à cette mère in- 
fortunée que son, fils avait comblé la mesure 
de la clémence que Dieu accorde au coupable 
lorsqu'il voit dans son àme une lueur de re- 
pentir; cette voix était celle de l'infortunée 
princesse victime de la férocité du monstre 
pour lequel on demandait grâce ; elle dit à sa 
mère : Votre fils a commis trop de crimes pour 
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pouvoir obtenir de figurer jamais dans le Saint 
paradis, sa présence souillerait ce sanctuaire au- 
guste. Il a fait mon déshonneur et le désespoir 
de mon père ; sont-ce là des titres à la clémence 
divine ? La mère insistait encore pour que les 
démons le laissassent aller , en disant que c'était 
le seul moyen de lui faire faire pénitence ; mais 
une autre voix céleste mil fin à tous ces débats , 
en ordonnant aux démons de s'engloutir avec 
leur proie Aussitôt la terre s'entr'ouvrit , les 
démons disparurent, emportant dans leur abîme 
de soufre et de fumée celui qui l'avait bien mé- 
rité par tous les crimes qu'il avait commis h 
l'ombre d'un, grand nom et d'une grande puis- 
sance ^ mais qui , toute grande qu'il la croyait , 
en raison de son aveuglement , en avait encore 
nn autre bien au-dessus de la sienne, et contre 
laquelle on ne peut jamais lutter. 

Ainsi , voilà ce que c'est que de se fier à la 
parole et à l'empire du diable, ou de quelqu'un 
des membres de la société des farfadets et des dé- 
mons. Si j'étais assez fortuné, je formerais des 
régimens dont la bannière porterait pour de- 
vise: Guerre à mort aux farfadets l Je sais 
bien sûr que je ne tarderais pas à avoir bientôt 
une armée qui, comme moi, serait animée de 
ce sentiment , et qui ne déposerait sa bannière 
qu'après avoir pulvérisé cette infâme canaille. 
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On sait bien , et malheureusement pn ne le 
sait que trop , que l'association farfadéenne 
existe depuis l'époque la plus reculée; car le 
patriarche à qui nous devons la découverte 
du nectar qui chaque jour nous viviGe , nous 
soutient , et souvent nous fait trébucher et 
tomber, comptait un magicien au nombre de 
ses enfans. Ainsi , Ton peut dire que la magie 
était, connue a v^nt le déluge; et l'identité qui 
existe entre un magicien et un habitant des in- 
fernales ombres est si grande , que l'on dit tou- 
jours que toute la magie nous vient du diable. 

Je voudrais bien pouvoir, sans crime ^ des- 
cendre un instant dans les enfers .pour en con- 
naître tous les détotfrs affreux. Je suis certain 
que d'un côté on doit voir tous les démons qui 
ont usurpé la puissance, tel§ que Belzébuth , 
Satan. Rhotomago et autres rois infernaux, 
et que, de l'autre , on doit distinguer tous les 
subordonnés, tous leç êtres subalternes qui se 
sont donnés au diable pour un instant de jouis- 
sance P et qu'on doit appeler dans les enfers, 
comme on les appelle sur la terre , du nom hi- 
deux , infâme 3 cruel et exécrable , de farfadets 
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CHAPITRE XCIL 

La passion du feu nous entraîne dans tous les 
précipices» ' 

De tout temps les vices ont perdu ceux qui 
s'y sont livrés, et c'est vraiment une satisfaction 
pour les âmes, pures ; car si le vice triomphait 
toujours, la plupart des honnêtes gens pour- 
raient bien,par faiblesse , renoncer h l'être. Tous 
les vices , en général , sont affreux ; mais celui 
du jeu a toujours été le plus funeste* Quoique 
tous les exemples de la dépravation à laquelle 
nous expose cette fatale passion , soient assez 
connus, il n'en est pas moins vrai qu'il s'en 
représente tous les jours. J'en citerai un 3 qui 
fera connaître jusqu'à quel excès d'irrévérence 
les joueurs peuvent se porter, et quelle suite 
ils doivent en attendre. 

Un des suppôts de tous Ifcs jeux de hasard 
se trouvant dans ses jours de malheur, se mit 
à vociférer, blasphémer et scandaliser tout ce 
qu'il y avait de plus endurci au vice. Tous 
les excès auxquels il se livrait , ne faisaient pas 
revenir à lui la fortune, qui semblait laban- 
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donner pour toujours. Chacun, en son parti- 
culier , lui conseillait de se calmer , en lui 
remontrant que ses imprécations ne corrige- 
raient pas le malheur qu'il éprouvait, et qu'il 
partageait avec bien des joueurs. Celui-ci avait 
la tête montée , il ne voulut rien écouter et re- 
commença ses imprécations. Ce fut en vain qu'on 
chercha de nouveau à l'apaiser : il n'en fit rien, 
et dit avec la rage d'un forcené , que si , dans le 
premier coup qu'il allait jouer , il ne gagnait pas, 
il jeterait son épée au crucifix qui était dans 
l'appartement où se trouvait l'assemblée , en 
ajoutant qu'il le jurait sur l'honneur , comme s'il 
était possible qu'un joueur, qu'un pilier de 
maison de scandale, pût jurer sur l'honneur. 
Enfin il blasphéma. Mais les injures n'épouvan- 
tèrent pas la fortune , le sort qui le poursuivait 
ne se démentit pas. Il perdit tout sans ressource ; 
et se voyant ruiné , il exécuta ce qu'il avait juré 
de faire quelques minutes auparavant. Son épée, 
qu'il lança avec toute la force dont il était sus- 
ceptible dans ce moment de rage , disparut avant 
d'arriver à l'objet sacré qu'il avait menacé. Ce 
premier miracle fut suivi d'un second 3 car il 
n'eut pas le temps de réfléchir à sa sottise, etse vit 
emporté par une légion de diables qui firent cet 
enlèvement aussi promptement qu'un coup de 
tonnerre; ce qui produisit sur les assistansautant 
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d'épouvante que Veut fait nne éruption du 
Vésuve. Dès ce moment, l'impie fut rayé du 
nombre des virans^etles diables, qui tenaient 
leur proie , ne furent sollicités par qui que ce 
fût pour la rendre à la vie. Cela prouve que 
c'est une juste punition de la puissance céJeste, 
qui aura livré son âme vile et crapuleuse à la 
puissance infernale,' pour lui faire éprouver 
toutes les souffrances que ses crimes lui avaient 
méritées. 

Ceux qui partageaient toutes ses débauches 
furent enchantés de lui voir subir ce sort affreux» 
On prétend même que plusieurs se convertirent. 
Tant il est vrai, que la justice de Dieu se montre 
tôt ou tard à l'avantage de ceux qui veulent se 
soumettre à ses saintes lois et à celles de son 
église. 

Ainsi 9 je ne puis pas croire que pour obtenir 
son pardon delà divinité, il suffise à un pécheur 
de croire à cette maxime : A tout péché misé- 
ricorde. Non j Dieu né sera pas miséricordieux 
pour les farfadets, parce que ceux qui font un 
pacte avec le démon s'enlèvent , par le seul (ait 
de ce pacte, la possibilité du pardon. 

Car si les farfadets étaient susceptibles de se 
corriger 9 depuis long- temps ils auraient eu 
pitié de moi, et ils n'auraient pas attendu, 
pour revenir à la vertu, que j'eusse fait impri* 
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mer mon ouvrage , qui doit dévoiler tous leur» 
crimes et toutes les actions infâmes dont ils se 
rendent coupables et la nuit et le jour. 



CHAPITRE XCIII. 

Les hypocrites sont des Farfadets cachés sous 
des dehors trompeurs. 

Si Ton voit des hommes corrompue , des êtres 
qui nieraient presque l'existence d'uq Dieu juste 
et bon , cela doit faire de la peine assurément, 
puisqu'il n'est de vrai bonheur que dans l'amour 
de ce Dieu ; mais qipnd on pense qu'il y a eu des 
hypocrites qui , après avoir prêché la religion , 
n'ont pas craint de se couvrir d'opprobre f en 
trahissant une religion dont ils avaient étudié 
et connu toutes les beautés , que de réflexions 
ne faut-il pas faire ! 

Combien sont coupables et dangereux sur la 
terre , ces êtres perfides qui , après avoir brujé 
un pur encens sur l'autel du Dieu tout-puissant, 
abjurent un culte qui fait les délices de ceux 
qui veulent le bien connaître, et qui, par le 
plus grand de ses bienfaits , nous présente la 
perspective dune étetnité bienheureuse , à 
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là fin d'une vie passée dans la paix et dans 
l'innocence? 

Cette béatitude pour laquelle nous devrions 
tous faire des vœux et des sacrifices , pourrait 
encore être plus désirée de -ceux qui Jioqs en- 
seignent à y aspirer. La fausseté est un vice si 
grand , que de tout temps on a dit : .qu'il valait 
mieux avoir un ennemi déclaré qu'un faux 
*mi, et, parla même raison, qu'il vaut mieux 
n'être pas religieux,, plutôt que d'être hypo- 
crite : comme il vaut mieux ne pas prendre 
l'état ecclésiastique , que d'être un mauvais 
prêtre. 

Et en effet , combien n'avons-nous pas gémi, 
dans nos temps de troubles , de voir des hommes 
qu'on avait cru jusqu'alors de fort honnêtes 
geqs , se montrer aussi cruels que des tigres 
et des panthères ! 

Oh ! non, il n'y aurait jamais sur la terre de 
révolutions, si le diable n'avait pas le pouvoir 
de se faire des prosélytes parmi les hommes. 

C'est après avoir recruté parmi les Français, 
que Belzébuth a organisé la révolte dans ce 
pays qu'on doit considérer comme le plus beau 
du monde. 

Lorsque nous avons vu le fils méconnaître 
son père, le père négliger l'éducation de son 
fils, le frère armer son bras ptmr poignarder 
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son frère , la mère n'avoir plus de pudeur 
auprès de sa fille , la fille faire sa mère confi- 
dente de ses déréglemens , nous avons attribué 
à la révolution cette démoralisation complète. 

Sans doute c'est à la révolution qu'il faut 
attribuer tout ce que nous avons vu de mal ; 
mais la révolution ne fut autre chose que l'ou- 
vrage des farfadets. 

Les farfadets ont été les agens de toutes les 
factions qui ont ensanglanté notre belle patrie. 
Tantôt ils se sont déguisés en sardanapales ; 
tantôt ils ont pris le masque de l'hypocrisie pour 
nous mieux tromper. 

Ne désignons donc plus les auteurs de tous 
nos maux par le nom de révolutionnaires , 
signalons-les à l'univers entier comme des 
farfadets, et alors on aura intérêt à «faire la 
guerre aux farfadets, pour n'être pas exposés 
aux bouleversemens politiques , qui de tout 
temps fiirent l'ouvrage de la race infernalico- 
diabolique. 

C'est toujours, sous le prétexte de nous faire 
du bien, que nos ennemis parlent et agissent. 
Méfions-nous donc de ceux qui nous flattent : 
les flatteurs sont aussi des farfadets; et d'un 
flatteur à un hypocrite il n'y a qu'un pas , 
comme du libertinage au farfadérisme il ne 
peut* exister qu'une faible nuance. 
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CHAPITRE XCIV. 

Un bon chrétien est volé par les Farfadets en 
assis tant à la bénédiction du Saint-Sacrement. 

J'espère bien qu'avec toutes les preuves que 
j'ai déjà données , et que je donnerai encore , 
sur les crimes des farfadets , personne ne dou- 
tera plus de leur affreuse puissance ; on sait donc 
maintenant qu'ils s'introduiseitf partout , qu'ils 
nous arrêtent, nous volent et nous surprennent 
jan moment où nous nous y attendons le moins. 
Eue ère un fait : 

Un homme qui passait devant une Eglise où 
l'oa donnait la bénédiction du Saint-Sacrement, 
yojantbeaucoup de monde à la porte , attendu 
que l'Eglise était pleine , voulut cependant 
assister à la bénédiction que recevaient les au- 
tres fidèles : il faisait un temps affreux ; ce digne 
et bon chrétien , forcé de rester en dehors , 
fut obligé de garder son parapluie ouvert , sous 
lequel plusieurs personnes prirent un abri. 
Son embarras œ l'cmpécha pas d'ôter son cha- 
peau \ il avait les deux mains occupées , et il 
était debout comrçe les autres fidèles, qui se 
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trouvaient aussi embarrassés que lui. Gomme 
il portait beaucoup d'attention à la prière, il 
ne pouvait s'occuper de ce qui se passait autour 
de lui; de sorte qu'il ne vit pas les magiciens 
et les farfadets qui rôdaient là pour faire leurs 
mauvais coups. Enfin , au moment où il s'y 
attendait le moins > un scélérat farfadet se glissa 
si adroitement à côté de lui , qu'il lui enleva sa 
montre et sa tabatière en or. 

Lorsque la prière fut finie chacun s'en fut 
chez soi. Le brave homme qui avait assisté à 
là bénédiction avec tant dé recueillement , 
voulut se dédommager de la privation où il 
s'était trouvé de prendre du taBac pendant la 
prière ; mais quelle fut sa surprise lorsque 
sa tabatière ne se trouva plus dans àa poche 1 
Cette découverte malheureuse le conduisit à 
s'occuper de sa montre. Son chagrin fut on ne 
peut pas plus grand , lorsqu'il vit qu'elle avait 
suivi sa tabatière. Les farfadets lui avaient tout 
soustrait au moment qu'il priait Dieu. 

Ainsi , que peut- on dire de plus concluait 
contre les maudits farfadets? peut-on voir une 
race plus abominable ? Venir jusques dans les 
lieux saints commettre de tels forfaits ! *'at- 
tâcher aux fidèles les plus zélés pour tes devoirs 
de la religion !<JaéUe doit être la punition d*tm 
tel crime ? Celai qui a l'audace de souiller «A 
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lieu saint mérite un châtiment exemple* ;« 
tous les tourmens réunis des enfers ne peuvent 
lui faire expier ce crime irrémissible. 

Combien de fois mes infârfies ennemis n'au* 
raient-ils pas fait l'enlèvement de ma montre et 
de ma tabatière en or , si je ne les surveillais pas 
comme je les surveille? Ils n'ont aucune pudeur. 
Les farfadets mâles sont libertins, vçleurs , mé- 
dians, cruels, insensibles; les farfadets femelles 
sont impudiques , parjures y adultères ; enfin la 
réunion des deux sexes de la race infernalico- 
diabolique forme l'assemblage de tout ce qui 
est mal * de tout ce qui est criminel. C'est ce 
qui constitue Yètte que Dieu nous a si bien dé- 
signé en nous révélant les méfaits du génie du 
mal. 



CHAPITRE XCV. ' 

Trait de Jeanne (TArc, qui vient à V appui du 
Jarfadérisme. 

Il n'est pas d'homme tant soit peu instruit , 
qui ne sache que chaque peuple a eu tour-à- 
tour ses faiblesses ; c'est aux mœurs du temps 
ou ils vivent que nous devons les attribuer ; 
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c'est encore aux moeurs à qui aotm devons nos 
pénchans et noshàbitudes % et sous ce rapport, 
ce qu'iïy a de plu$ fâcheux , c'est' de nous voir 
influencer très-^soutent par ceux qui nous gou- 1 
vernent, ou qui sont susceptibles, par leur rang 
et leurs dignités , de tfobs serWrd'etfempleSdu 
de modèles;; L'histoire de torts les temps nôuà 
fournit des traits qui proiivè^t qtt%èdFeux sqnt 
les peuplesqui ont eu, comrtie les Français, de$ 
rûis amis de la religion sainte. J 

L'histoire de France fourmille d'exemples 
superbes. Je rappellerai celui de notre Jeanne 
ffAfrtt'Ç&ïy'patun effet de la toute-puissance 
divine , se trouva inspirée par une ' apparition 
céfesftey et parvint à couvrir de gloire sa patrie 
et' àonPWiî l Pdur'ptix de ses exploits ne reçut- 
elle ^iafe ' lé ' ; châtiment qu'on aurait infligé' 
au plis Vil'drt'&tOt'telff?- N'est-ce pas la sof- 
dellerièV la màgié*/ qui Tant sacrifiée par Ja- 
lbusie ? QuëlS hbmmes avait-elle conduits h la 
victoire ? x Quels hommes l'ont fait périr ? Der 
quel côté 'étfcil l'aveuglement , l'erreur, le fana- 
tisme? Ah Isatis' doute il était hien plutôtdu 
côté de 1 ceuiqtii font le mal que dé celui 
duoTi croitMaui ; sentiteen s religieux et à t<J&fc 
ce qfce l'espftï'dû bien peut nous révéler. Ainsi, 
jiëur iibusfelfë une idée de l'empire des farfo- 
dets, îl;fettt teri^ïite^à des temps très-reculés?, 

II, a6 
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e$ voir les 1 enj^siis do Jeanne d'Arc entretenir 
à leur suûe des magiciens, des sorciers % dont 
ils consultaient le savoir pour fin tirer avantage 
centre l'héroïne qui les avait vaincus. 

Je $ais que quelques farfadets ont cherché 
4 fciçfir avantage 4e to^t ce qu'il y a 4e swpïe- 
&?&£ ùm$ l'histoire de Jeanne d'Arc pour ridicu- 
l»«r sette vierge,* Mai* les sarcasmes et les plai- 
santerie? dft méchaas ne doivent servir qu'à 
faire ressortir davantage les vertus des étrest 
privilégiés du Pieu qu'ils attaquent. 

Et moi attff i ^ je parlais 4e Jea$n$ d'Arc de- 
YAijMt up de ef^iï|cri4«le^qiUsp pl^isen^. vouloir 
l#i çpfôver le titrç l^e plus beau qu<ç puisse <*ii>bi- 
^ipnqer upe jeuç# pqifôwne $# t $$xe; adorable.. 
Çfl«^e^, me di$*ûMe péchant* Jetnpa d'Arc , 
qui '^ait in£pîré$ par la diyinitét nVt-elle pas 
p^vaÂaerfr la puissance du cj4niQ i&fernaU Pour- 
q^Qi ^-sest^Jlfl pqs^pjUStraiUau jucher qui Ta 
4^vo^ç? Lft r^Qû eu est toute simple: Dieu, 
levait, choisie pour être l'appui ds son roi et de 
sq patrie y il l'avait distinguée parmi les autres 
W8»*!fWfi-qtfeUfl #ait la^plus; vertueuse 
P^ri^i typtes cetiffif qi|i pq$pédaiejtf Aes vertus 
li«£0$stf>n divine q^elk av^t r$ppli? devait 
lui prçç^rer m?e fl&Qmpp»$£^fr»ielIe., £i Dieu 
n'a pas.vwdu qnVV*W!ftfftpta l#sg-t$jiip$ sur 
la tei?r.e, c«ftt rçnil KbtJWttkiïVW* «près *es> 
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exploits, de venir au ciel jouir die sa présence. 
Qu'aurait-elle fait sur la terre, après qu'elle 
eût illustréson pays? Elle aurait continué d'être 
persécutée, comme je le suis, par la race de$ 
farfadets qui se mirent réellement en opposition 

avec elle 

Il est donc constant pour tous ceux qui ont 
lu l'histoire de Jeanne d'Arc , que les farfadets 
ont été ses ennemis comme, ils sont les miens. 
Puisse le Jléau de ces misérables être récom- 
pensé un jour comme le fut l'héroïne d'Orléans ! 



«»^*l« ^^^ % » * v» « « ■*— «* ^ %^<% ^.^y» 



CHAPITRE XCVL 

Un fêomme puissant a recours aux Farfadets; 
il en est puni. 

Un homme puissant, des siècles passés , ayant 
dissipé sa fortune par des prodigalités sans nom- 
bre 3 et voulant combler son déficit , chercha 
vainement le secret de faire de l'or, et voulut 
pour cela parler au diable. 

On connut sa folie , eton en profita pour faire 
apparaître devant lui , par les effets de la magie, 
un farfadet , émissaire du diable , qui vint avec 
deux coquins , sesaffidés, lui faire signer un 
pacte, par lequel il s'engageait à donner tout 
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ce qu'on lui demanderait. C'était bien le moins 
qu'il pût faire 3 pour des scélérats qui lui pro- 
mettaient de lui faire avoir une .fortune bril- 
lante. 

L'ambitieux eut la faiblesse de faire des offran- 
des , et même des sacrifices considérables , au 
démon. Mais sa crédulité fut trahie ; rien de ce 
qu'il avait désiré et de ce qu'on lui avait promis 
ne lui réussit. Le jour fixé pour l'entretien pro- 
posé , il vint au rendez-vous , et ne vit rien 
de ce qu'on lui avait fait espérer. Il se retira 
tout honteux. 

Ce n'est pas tout, il paraît que la trop grande 
ambition du prince avait irrité Belzébuth , au 
point que l'ambitieux devint cruel jusqu'à faire 
périr d'innocentes victimes qui ne pouvaient se 
défendre de sa fureur. Et voilà à quoi l'on s'ex- 
pose quand pn cède au désir dé voir des choses 
que l'on doit toujours chasser de sa pensée. 

Que pouvait attendre ce misérable d'un en- 
tretien avec le diable ? Du mal , et rien de plus. 
Ne devait-il pas craindre que toute sa vie ne 
fût empoisonnée par cette entrevue ? Avec un 
tel guide on ne peut que faire le mal et devenir 
l'opprobre de l'humanité ; il suffit d'ouvrir les 
pages de l'histoire pour connaître que ceux qui 
avaient cédé à des penchans aussi criminels/ 
avaient toujours fini par être la victime du diable. 
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Enfin l'ambitieux, après avoir commis toutes 
sortes d'horreurs , fut dévoilé. Il possédait le 
plus grand des vices , l'hypocrisie ; on le voyait 
avec des prêtres , parler d'un voyage qu'il pro- 
jetait de faire en Terre - Sainte., tandis que le 
moment d'après il se livrait aux plus déshono- 
rantes orgies. ' 
Tant de crimes ne pouvaient rester impunis t 
on l'arrêta , on lui fit son procès ; et comme le$ 
êtres les plus corrompus sont aussi les plus 
lâches et les plus pusillanimes , il arriva que 
cet infâme , qui avait ftit uû pacte avec la 
diable, fut épouvanté non -seulement de la 
mort qu'il avait méritée 1 ., maïs encore des tôur- 
roens préparatoires qtfil devait éprouver pour 
être contraint à Paveu de ses crimes. 

Malgré que dans tout le cours de son inter- 
rogatoire il ne voulût faire aucun aveu , il fut 
tellement effrayé par les préparatifs de la ques- 
tion extraordinaire, qu'il finit par tout déclarer 
avant qu'on la lui ait appliquée. Son arrêt le 
condamna à expier ses crimes sur un bûcher, 
au milieu d'une très-belle plaine , où tout le 
monde pût le voir expirer dans des souffrances 
qu'il avait plus que inéritëcs. Ainsi fut con-» 
sommé par lie feu terrestre un êtr» qtri' Voulait 
se chauffer aà feu infernal et sassocier k ht 
secte farfadéico-diabolique» 
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J'ai voulu citer ce trait à Ta suite de celui de 
l'héroïne d'Orléans, pour prouver à tous ces pré- 
tendus savans qui font des commentaires sur la 
puissance de Dieu, que si ce divin maître permet 
quelquefois que des innocens périssent sur dea 
çchafauds , le plus souvent il inspire les juges 
d'ici - bas quand ils prononcent des punitions 
terribles et méritées, 

Sans doute Jeanne d'Arc a péri sûr un écha- 
faud; mais c'était, comme je l'ai dit, pour 
qu'elle jouît plus tôt de la vie éternelle; tandis 
que \ff scélérat dpntje vierçs de rappeler l'his- 
toire , n'a vu séparer son Jkme <\e son corps 
qu'afin que ce qui est immortel hruUt dans les 
enfers, in sœcula s&cuhrum* 4mm ^ amen,, 
amen* 

Voilà des raisonnemens qui sont sans repli* 
que. Les Voltaire , les Rousseau , et tous ceux 
qui se sont dits philosophes , ne les ont pas dé* 
fruits^ e t. personne jamais ne pourra les dé~ 
truire, 

Tirons^en les conséquences qui en décou^ 
lent, , ; 

La puissance de Dieu ne peut pas toujours se 
faire connaître par le? mêmes iqoyens^ Le maître 
de l'upiv-^rs appelle, quelquefois à lui les âmes 
vertueuses avant l'époque qui avait été fixée 
pour leur récompense ; paais presque toujours 
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il dirige le fil qui est attaché k notre destinée. 
Si parfois aussi il permet aux farfadets de di- 
riger la foudre , de faire fondre les nuages, de 
former la gr&e et la neige qui doivent détruire 
nos récoltes, c'est pour nous prévenir qu'à 
côté de sa clémence il fait toujours marcher sa 
justice. Il faut bien qu'il nous avertisse que 
les méfaits ne restent jamais impunis» 

J'en dirais bien davantage , si je ne craignais 
pas de. fournir à mes contradicteurs le plaisir de 
pouvoir traiter mon style de métaphysique ; jç 
dois être clair pour tout le monde , et \e orpifr 
que jusqu'à ce moment j'ai rempli mon bo$ r 

Je n'écris pas seulement pour les savaçs* 
j'écris pour les gens du peuple, à quije veux 
me faire comprendre. J'ai déjà prouvé aux *d- 
vaçs que je ne crains pas leurs argumeçs y et 
que je suis en état d y répondre toutes les fois 
qu'ils voudront m'en pousser. Mais je ne .dote 
pas m'écarter 4 e ta route que je me suis tm «éft> 
je reviens aux faits qui justifient mes assertion 
et mon ouvrage. •<- ,.l 

Il est bon de faire parfçis des raisonneojebs 
scientifiques . mais les faits servent biça mieu* 
mes projjet^ ; j'y reviens» ' ( ■ 
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CHAPITRE XCVII. 

f . . . , »• i 

Les hommes tiennent trop à leurs préfuge's , et 
ils traitent de fous ceux qUï éroieht aux 
Farfadets. Anecdote* 

Tous les peuples ont leurs préjugés et leurs 
erreurs ; mais ce qui est fondé sur des faits que 
la ctoyancehe peut révoquer en doute, cesse 
dr'ètfè Adjugé. I/éxisterice des farfadets est une 
mérité matérielle} écoutez : " « Vt 

* * Un'e jeune et belle personne , 'dont un zftalin 
ftîfodet s'était sans déute emparé par un ma* 
léfico criminel et diabolique, ful J conduite pas 
àfpas yïans les bras d'un monarque <jtii finit par 
la chérir et Taimer au point qu'elle se persuada 
de devenir Son épuisé. Mais il ^ à cleslois éta- 
blies Jpour lë^mariages des princes ^ qui onféfé 
faites pour éviter lés mésalliances qu'un esprit 
philosophique ' pourrait avoir le ' tîessein* de 
Javorisér. ^ ' j > <^'- ■"' •• ■" '° ■ • * 

Le roi fut averti par une apparition céleste 
de ne pas s'écarter de la route que la sagesse 
avait prescrite aux souverains pour le bonheur 
des peuples. Cette voix, d'accord avec celle des 
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docteurs qui ont donné au monde savant des 
traités de morale, lui dit, en deux mots de 
né point céder à ce que pourrait lui proposer 
line femme qu'il pouvait aimer, mais non pas 
épouser; que son mariage compromettrait la 
gloire et le bonheur de ses sujets; car il était 
bien reconnu que c'était un malin esprit qui 
le poussait à commettre cette action coupable. 
Malgré sa valeur et $on courage ordinaire > le 
prince fut effrayé de cette apparition, et en fut 
tellement frappé , qu il ne parla à personne de 
ce qu'il se proposait de faire en cette circons-^ 
tance; Sa maîtresse , qui croyait à la ferme ré- 
solution de son amant, vivait dans l'espérance ; 
mais comme ce qu'on a mérité ne peut rarement 
nous échapper ^ lorsque la providence voit la 
nécessité de punir ou de récompenser les bonnes 
ou les mauvaises actions , il arriva que cette 
belle demoiselle, tout occupée de son projet, 
se promenapt dans les jardins du château qu'elle 
habitait par le consentement de son amant, se 
sentit frappée comme d'un coup de foudre si 
violent , qn'elje perdit dès cet instant la parole 
et la vue. Elle portait dans son sein le gage 
d ? un amour qui ne pouvait être raisonnable- 
ment reconnu pat la loi régulatrice des rangs , 
dignités et fortunes. Sa situation fut si cruelle , 
que Ton eut toute la peine du monde à la trans- 
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porter chez ses paréos , où elle expira ainsi que 
le fruit des amours qu'elle ne devait considérer 
que comme un crime , et non pas comme la 
source d'un bonheur qui ne devait jamais lui 
appartenir. 

Cette leçon de la main divine devrait bien 
corriger ou retenir les filles crédules qu'un 
malin esprit tente et s'efforce de conduire à leur 
perte ; car , enfin , il ne peut résulter rien de 
bon de ce que nous fait faire le diable. Il y a, 
tant de routes qui conduisent au bien , que Ton 
peut difficilement concevoir comment il se 
trouve des esprits assez faibles pour se laisses 
tenter à prendre la route du mal , dont on ne 
peut jamais sortir que chargé de la punition 
qu'elle nous a fait encourir* ; 

Voilà , sans doute , un exemple bien triste 
de l'influence qu'exerce sur nous le malin es- 
prit. Si Ton pouvait s'introduire dans toutes 
les maisons pour chercher les liens qui unissent 
telle ou telle personne avec lui , on connaîtrait 
bientôt les causes de telle maladie ou de telle 
mort subite, qui ne nous sont procurées qu? 
par le farfadérisme : on y verrait très-distincte- 
ment l'effet d'un maléfice bien certain ; car les 
sorciers et les farfadets sont en bien grand 
nombre parmi nous» Dans tous les temps on a 
fait des efforts pour les chasser de dessus la terre ; 
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mais, comme, suivant le texte de l'évangile, on 
n'a pu arracher l'ivraie qui empoisonne la bonne 
herbe , et que toute mauvaise berbe croît tou- 
jours beaucoup trop , il en est résulté qu'il y.a 
toujours eu des farfadets , et qu'il y en aura 
sans cesse. 

Bien des gens me disent : Armez-vous de phi* 
losophie et ne croyez point au farfadérisme» 
Mais la philosophie n'est point une arme con- 
solatrice, elle ne sert , au contraire , qu'à aug- 
menter les plus grands malheurs, puisque, sans 
pudeur et sans honte , elle ne craint pas de se 
mettre en opposition avec les êtres privilégiés 
qui ont du sentiment et de la^religion. 

Ah ! si par le mot de philosophie on dé* 
lignait l'homme vertueux , les philosophes ne 
chercheraient pas à détourner de la route du 
bien ceux qui depuis leur tendre enfance se 
sont fait un devoir de la suivre. 

Mais, non; Messieurs les prétendus pbilo-t 
sophes d'aujourd'hui se sont fait une loi de 
détruire toute idée du vrai. Si on leur parle de 
la religion , ils veulent la mettre en contradic* 
lion avec elle-même. Si on leur cite Dieu , la 
plupart d'entre eux n'osent pas , par pudeur, 
nier son existence ; mais ils en parlent avec 
une telle ironie, qu'il vaudrait peut-être mieux 
pour eux qu'ils persistassent 4ans leur maté- 
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rialisme enraciné, que de dire ce qu'ils ne 
pensent pas. 

Et, d'ailleurs , ne sont-ce pas les philosophes 
qui sont les plus cruels antagonistes des hommes 
persécutés par les farfadets? M. Pinel est un phi- 
losophe : il est médecin, il cherche dans le corps 
humain la place 4e l'âme immortelle. M. Mo- 
reau est philosophe: il voit dans des cartes ce 
qu'il ne devrait chercher que dans les livres 
saints. M. Chaix est un philosophe : il appartient 
Il la société des francs-maçons, que la vraie reli- 
gion condamne. M. Prieur est un philosophe: il 
est présomptueux , dissipé, libertin comme le 
sont aujourd'hui presque tous ■ les étudians eu 
droit et en médecine* La Mançot^ Jeanneton 
la Valette, la Vandeval, sont des philosophes à 
l'instar de M. Moreau. 

Ainsi, il est bien .prouvé que par le mot 
Philosophe, on ne peut plus désigner le mor- 
tel qui a des Vertus : il ne peut y avoir d'êtres 
vertueux sur là terre que les hommes purs qui 
croient au fa rfadérisme , et qui n'accusent pas 
de folie ceux qui combattent les farfadets. 

. Je: suis tellement plein 4u raisonnement qaé 
je viens d'esquisser, que je pourrais le porter 
jusqu'à l'infini ; mais je me contente maintenant 
de dire que Je mot de philosophe est presque 
aussi odieux à me$ yeux que celui de farfadet * 
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c'est $u point que, lorsque désormais je voudrai 
mépriser quelqu'un, je lui dirai: Tais -toi, 
philosophe ! tais-toi ! infâme et cruel farfadet. 



CHAPITRE XCVIII. 

Je ne suis pas aussi malheureux qu'on 
le croit. 

Ne vaut-il pas mieux n'avoir que deux r.outes 
tien tracées plutôt que d'errer desentier en sen- 
tier dansleslab y rintes de la philosophie ? Récom- 
penser les bons et punir les méehans doit être 
notre unique loi ; c'est celle de Dieu , et je n'en 
veux pas d'autre: elle seule me suffit, elle est 
ma consolation, mon refuge et mon souverain 
espoir. Je n'ai pas l'ambition de vouloir d'a- 
vance être payé des maux que j'aurai soufferts 
toute ma vie jusqu'au terme que Dieu a marqué 
k ma chétive existence ; je ne veux obtenir les 
bienfaits que je dois recevoir de sa bonté 9 qu'à 
la fin de ma vie exemplaire : je continuerai tou- 
jours à suivre les mêmes principes , et je pour* 
rais déjà me croire le protégé du Créateur, en 
raison de la noble fermeté qu'il m'accorde pour 
répousser toutes les attaques des émissaires du 
barbare Satan» 
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Oui , je peux dès h présent me considérer, 
quoi qu'habitant parmi les hommes, comme 
placé dans les régions célestes , occupé tous 
les jours à chanter les louanges du Maître des 
maîtres , et à goûter dans une vie douce et 
salutaire tous les bienfaits de ce divin séjour , 
celui des bienheureux. 

Convenez , cher lecteur, d'après ce raison- 
nement , que je ne suis pas aussi malheureux 
que vous pourriez le croire. Peut-on considérer 
comme un grand malheur les persécutions des 
farfadets? c'est par elles que nous sommes dignes 
de la clémence divine. Quelle joie pour moi 
quand je suis dans les griffes de mes ennemis, de 
penser au bonheur qui m'attend ! Je passerai la 
vie éternelle cUns le paradis ; je pourrai me pros- 
terner du matin au soir aux pieds de mon Créa* 
teur ; je verrai la mère de Dieu, cette vierge 
sainte qui fut trouvée digne de porter dans son 
sein, pendant neuf mois le Rédempteur des 
hommes ; je verrai saint Joseph , l'époux de 
Marie ; je verrai saint Alexis , saint Charles , 
saint Vincent j mes patrons et mes protecteurs; 
je verrai les martyrs de la foi chrétienne ; je 
verrai saint Louis qui a .sanctifié toute la famille 
des Bourbons ; je verrai saint Nicolas, le pro- 
tecteur des voyageurs sur mer ; je verrai tous 
les anges et toutes les vierges qui ont et (4 
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trouvés dignes d'avoir une. place parmiles élus, 
^uelbonheur sera le mien ! rien que d'y penser 
je suis heureux d'avance; je contemple mon 
avenir , et je chante des cantiques de remer- 
ciaient ! 

Oh ! non , je ne suis pas aussi malheureux 
<ju ? on voudrait le croire , je regarde les farfa- 
dets comme la cause de mon bonheur futur. 
Il est vrai pourtant que ce n'est pas pour me 
procurer ce bonheur qu'ils me persécutent: 
mes compatriotes et mes contemporains con- 
naissent leurs intentions ; mais je n'en suis pas 
moins certain de mon avenir, toutes les souf- 
frances auxquelles je me suis résigné fortifient 
déplus en plus mon espérance. 

CHAPITRE XCIX. 

Encore deux faits qui prouvent combien les 
t , Farfadets sont infâmes. 

- Je commence ce chapitre par citer un lait qui 
prouvera combien la malice infernale est en 
opposition avec tout ce qui est par et digne 
du Très-Haut. 
Un homme pieup, et par conséquent très-sain 
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et de corps et d'esprit , s'occupait entièrement 
de son salut. Fendant un jour de chaque se- 
maine, qui, je* croîs , était le samedi , il se ren- 
fermait , et tout plein de l'objet qui l'animait , 
il se figurait être au nombre des élus que Dieu 
admet en sa présence : alors il se prosternait , 
parlait, chantait, le tout à la louange du Tout- 
Puissant ; son imagination exaltée lui faisait 
faire des cérémonies allégoriques-telles que l'ac- 
colade qu'il donnait k tous ceux des élus qui ve- 
naient à la rencontre d'un de leurs dignes amis ; 
discours , prières , oraison , .hymne , cantiques * 9 
rien n'était oublié dans ce jour, qui pour lui 
était très solennel. Tout entier à l'objet qui 
l'occupait, il refusait de voir, de parler à qui l'in- 
terrogeait , et ne prenait même de nourriture 
que lorsqu'il avait terminé ses pieux exercices. 
Comme il renouvelait cette cérémonie à des 
époques fixes , sa famille s'aperçut facilement 
de son délire : on lui fit des questions sur la 
nature de sa retraite ; il répondit avec un cœur 
plein d'une sainte ardeur, queses instans étaient 
consacrés à des entretiens avec les êtres célestes. 
Cette réponse ne satisfit pas sa famille , qui con- 
jectura que sans être aliéné on ne pouvait eh 
faire une semblable. Enfin , on attendit encore 
quelque temps pour voir si la résolution de ce 
nouvel inspiré était bien prise, et s'il était 
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accoutumé k prendre des jours fixes pour un 
entretien idéal, qui, tout sage qu'il Serait, leur 
paraissait incompréhensible. 

Tel est l'empire du bien sur Celui dtiraal , sur-» 
tout lorsque dés âihes corrompîtes et possédées * 
du malin esprit jugent des actions des hommes 
inspirés parla divinité , que cet inspiré fit tou- 
jours lés mêmes réponses aux diverses questions 
qu'on lai fit sur ses exercices. Croira-t-on que 
des réponses au&i sages fe firent déclarer atta- 
qué de folié ou dé faiblesse d'esprit, enfin qu'on 
he se fit aucun scrupule dans sa famille de tenir 
un conseil qui le déclara aftteint de folie , sus- 
ceptible d'être renfermé polar sa vie danâ ujié 
maison de fou?.... 

Ge malheureux, qui ne troublait aucunement 
la société , se vit ptHê de ses droits par la seule 
ràisoti qu'il était pht$ qûè tout autre inspiré par 
les grâces que àoùs obtenons du Très - Haut , 
et auxquelles nous dfevôhs tous aspirer pour 
notre bonheur. Ainsi Vôïlài tin étfe verliuëui 
enlevé de la société des hommes, privé de cette' 
liberté naturelle y seul charitie de fa vie ; et 
pourquoi? Parce que quelques idées saintes 
s'étaient emparées de lui , qu'il les- avait em- 
brassées plus fottetùéWt que bien d'autres qui 
nteleâ appréciaient dûrearentpBSvOn eut la com- 
plaisance, cependant, cfdfër Quelquefois à' & 
II. 37 
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prison voir s'il se plaignait de son sort , car on 
ce se dissimulait pas que sa réclusion était une 
injustice; mais jamais il. ne s'en plaignait , 
il recommandait seulement qu'on ne vînt pas 
le troubler les jours pu il devait être présenté 
au Seigneur Dieu tout-puissant. 

Il vécut toujours dans les mêmes sentimens , 
et l'on peut dire que sa résignation lui mérita une 
place parmi les martyrs dont on nous parle dans 
les livres saints qui rémontent à la plus haute 
antiquité,, et que nous devons considérer comme 
des mpnumens de la gloire que les chrétiens oiit 
acquise pour l'amour de Dieu , cte ce Dieu par 
qui nous respirons tous. 

Voici la seconde anecdote qui vient corro- 
borer la première let donner la preuve que les 
sorciers çt les farfadets ont toujours été et seront 
de tout temps poursuivis par la raison ,. et que 
leur race est engendrée par le diable* On verra, 
par le sort que subit le fourbe dont je vais par- 
ler, le cas que l'on doit faire des disciples du 
diable. 

Un de ces infâiqesfarfadets, venant on ne sait 
d'où j arriva dans une ville de France, où, pour 
mieux gagner l'esprit des fidèles, il fit courir le 
bruit qu'il était possesseur de reliques de deux 
ou trois saints très-renommés dans les fastes de 
la chrétienté. Ce bruit se répandit, et parvint 
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jusqu'aux oreilles du saint prélat qui dirigeait lo 
siège épisoopal de cette ville: il le fit venir en 
sa présence; mais ce malheureux n'ayant et ne 
possédant rien de ce qu'il avait dit avoir, fut 
renvoyé > avec ordre de" ne jamais reparaître 
dans des lieux qu'il avait souillés de sa pré- 
sence et de ses mensonges. Forcé de se retirer 9 
il n'obéit qu'en vomissant un torrent d'injures 
contre celui qui avait assuré par un ordre bien 
sage le salut de l'âme de ses fidèles. , 

Le farfadet quitta ces lieux et chercha un 
autre théâtre pour exercer ses opérations diabo- 
liques. Il arriva dans une autre ville , où on 
était occupé aux processions qui dans tous les 
lieux bien administrés se font à des époques 
fixes pour obtenir de Dieu la faveur d'une abon- 
dante récolte. Il s'annonça comme un des 
chefs du clergé , qui possédait des choses d'un 
grand prix pour l'Eglise , et il promit une ré; 
compense spirituelle et temporelle à celui qui 
voudrait bien en orner le temple des chrétiens» 
Le coquin ! il n'employait ce moyen que pour 
tromper ; car lorsqu'il vit qu'il ne saurait rem- 
plir la promesse qu'il avait faite , il crut pou- 
voir se laver de ses mensonges affreux par d'af- 
freuses invectives , qui ne servirent qu'aie foire 
garotter pour s'assurer de lui. . ^ 

Alors on yisita tout ce qu'il possédait , et on 

37 * 
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ne trouva que des os de bêtes venimeuses , des 
drogues dangereuses composées de racines , de 
graisse et de beaucoup d'autres ingrédiens vé- 
néneux et plus dangereux qu'utiles. 

Comme ce qu'il avait en son pouvoir avait 
été composé dans des intentions criminelles 
contre l'humanité , on s'empressa de les jeter 
& la rivière, atëa de préserver le peuple de là 
eontagifon qui en aurait été la conséquence. 

On crut ,-par ce premier jugement , avertir 
le farfadet de ne plus recommencer ses malé- 
fices et ses tromperies , et on le laissa libre. Mais 
cette indulgence fut en quelque sorte cou- 
pable, car à peine fut- il rendu à la liberté, qu'il 
recommença' ses indignes procédés ; tant ilest 
vrai qu'un esprit enclin au mal ne peut que 
rarement feire un retour favorable sur lui- 
même. Alors il ne garda plus de ménagement» 
Il fut conduit en prison et resserré étroitement; 
ttaâs pas assez encore , puisqu'il eut l'adresse de 
se sauver et de se réfugier dans une Eglise , 
<£u'il remplit d'une odeur si infecte que teslieux 
les plus sales ne pouvaient lui être comparés r 
c'était au point, que personne n'osait enappfo- 
cher pour délivrer lie lieu saint du monstre qui 
l'avait infecté. Les apôtres de la foi, animés dtr 
saint zèle que donne toujours la divinité à 
cfeu* qui sont décorés des attributs du sacer- 
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doce , formèrent la résolution de tout braver 
pour chasser de l'Eglise celui qui Tarait plus 
que profanée; ils prirent de très-grandes pré- 
cautions pour se boucher les narines , et par- 
vinrent à la purger en se réunissant au nombre 
de quatre pour en faire sortir le scélérat j qui 
n'aurait pas dû en approcher. 

Le farfadet; couvert de crimes, fut traduit de* 
vant un tribunal , qui , après avoir rempli 
toutes les formalités en pareil cas requises , et 
avoir fait ressortir toutes les preuves de ses for- 
faits abominables et audacieux , le condamna 
aux plus affreux tourmens , qui , pour si cruels 
qu'ils fussent, ne Tétaient pas encore assez pour 
punir tant de crimes et d'atrocités ; car n'est-ce 
pas le farfadérisme qui conduit les hommes à 
la connaissance de tous les vices , et qui leur 
fait ensuite commettre des crimes en leur ca- 
chant Tintervalle qui sépare la vertu d'avec les 
forfaits? N'est- ce pas le farfadérisme qui les 
rend plus criminels qu'on ne pense, en les em- 
pêchant d'écouter la voix de Dieu , qui leur 
.éviterait de devenir l'apanage du diable en en- 
trant dans la société des Satan , des Lucifer et 
de tous autres réprouvés du ciel et de la terre T 
N'est - ce pas le farfadérisme qui a dirigé les 
bras de tous les assassins? 

Les deux anecdotes que je viens de citer for- 
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ment un contraste bien frappant. Dans la pre- 
mière, ce sont les farfadets qui parviennent ^ 
•contrarier la résolution d'un Saint homme. Dans 
la seconde , ce sont, au contraire , les hommes 
de Dieu qui finissent par paralyser les efforts 
d'un associé dû démon, 

Qqel sera celui de mes lecteurs qui ne verra 
pas dans cette opposition le but que je me suis 
proposé ? ' 

J'ai voulu par mes citations prouver que les 
farfadets saisissent toutes les occasions de per* 
sécuter les âmes vertueuses. Ils voyaient dans 
l'homme inspiré un ennemi de leurs doctrines, 
et ils le firent persécuter; de l'autre côté, ils vou- 
laient' empêcher les fidèles de remplir leurs de-r 
voirs religieux eh infectant le lieu saint ou ils se 
réunissaient toujours avec une ferveur nouvelle. 
. Et n'a -t- on pas déjà lu dans mon premier 
volume ce que les farfadets me firent pendant 
que je faisais mes prières dans l'Eglise de Saint- 
Roch ? Ne m'ont-ils pas passé sous le nez les 
odeurs les plus désagréables ? N'ont-ils pas conçut 
le projet de me foire passer pour fou ? 

Or, il est constant que les deux anecdotes que 
je viens de citer prouvent que les farfadets sont 
des infâmes, puisqu'en deux occasions diffé- 
rentes ils se sont servis des mêmes moyens qu'ils 
QUI employés ou veulent employer contre moi A 
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CHAPITRE C. 

Un tour du diable. Un gentilhomme devient 
sa victime* 
• 

Quoique bien des gens révoquent en doute 
l'existence du diable , qu'ils n'ont jamais vu , 
ils ne peuvent nier , cependant, qu'il est le 
principal agent du mal que nous éprouvons , 
soit par l'effet de nos passions , soit par les suites 
qui résultent de leur yiolenoe et de leurs dé- 
régie mens. 

Il y a environ deux cents ans que te diable, 
ou l'un de ses agens , se déguisa en jeune de- 
moiselle, et vint se placer à la porte d'un gen- 
tilhomme, distingué par son amour et sa galan- 
terie pour les dames. Un soir, en rentrant chez 
lui,, il trouva cette prétendue demoiselle qui 
^impatientait, disait-elle, de ce que son laquais 
ne venait pas la chercher. Le galant chevalier 
aurait dû se défier d'une pareille confidence ; 
mais il ne se doutait pas du déguisement et 
<jrut franchement que la frayeur seule avait 
dicté ses plaintes. 

I/©ccasion était favorable pour un homme ga? 
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lant, il lui était loisible de. faire une honnêteté 
h une personne qui lui paraissait assez bien née. 
Il l'engagea à entrer chez lui. Le diable fit bien 
quelques difficultés ; mais après toutes les cé- 
rémonies d'usage , il accepta sous condition 
qu'il serait seul dans son appartement. 

On pense bien qu'une pareille restriction 
n'était que pour la forme ; si la prétendue 
demoiselle ayait été véritablement une personne 
sage, elle n'aurait pas accepté; mais ellçjaurait 
prié le gentilhomme de la faire conduire ou 
de la conduire lui-même à sa famille. 
~ L'heure du souper arrive , le gentilhomme )a 
traite du mieux qu'il lui est possible, lui tient des 
propos galans et lui fait la cour sérieusement ; 
ensuite il se retire et laisse coucher cette pré- 
tendue demoiselle. De son côté il se met au lit ; 
mais Tidée de posséder dans son château* un 
jeune objet enchanteur , l'empêche de dormir 
de la nuit ; ii s'agitait et ne pouvait prendre un 
seul instant de repos. Enfin, après avoir lutté 
fort longtemps contre ses désirs, il décida de 
se rendre à l'appartement oh reposait sa toute 
belle ; et par une adresse que le seul amour 
peut inspirer , il entra sous h prétexte de de* 
mander si elle avait besoin de quelque chose. 
Peu à-peu il devint plus hardi > et tout en cau- 
sant a.\ec intérêt, ii agit de même. Il prend 
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quelques licences qui ne déplaisaient point ; 
enfin , après quelques tentatives un peu plus 
positives,. il obtint tout ce qu'il désirait , si bien 
qu'il se crut le plus heureux des hommes. 

Après cette entrevue , qu'il considérait comme 
le bonheur suprême j notre gentilhomme revint 
à son appartement, et passa le reste de la nuit 
dans des songes délicieux. 

Le lendemain ma tin, son premiersoin fut d'en- 
voyer savoir des nouvelles de sa conquête. On 
lui dit que son aimable convive était fatiguée 
et qu'elle voulait dormir toute la matinée. Flatte 
de cette réponse qui lui faisait présumer qu'il 
devait posséder encore quelque temps chez lui 
celle dont il aurait regretté les faveurs , il se 
dispose à sortir de la ville pour f?ire un tour de 
promenade. 

Il apprend, à son retour, quesa jeuneétrangère 
n'était pas encore levée. Il entre en s annonçant 
par un peu de bruit ; mais quel fut son étonne- 
ment, lorsque , Rapprochant du lit où il avait 
goûté des douceurs infinies, il ne vit qu'un 
corps inanimé. Il fait appeler les* gens de l'art 
pour connaître les causes d'un événement si 
extraordinaire : ceux-ci firent une réponse bien 
surprenante, ils déclarèrent que le cadavre 
n'était autre que celui d'une femme qui était 
morte la veille , et que ce ne pouvait être que 
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Je diable qui , par ses . maléfices ordinaires,* 
l'avait apporté au fait apporter 4ans sa maison , 
en l'animant assez pour tromper un malheureux 
chevalier, dont le cœur était naturellement 
enclin à la passion de l'amour , et pour le faire 
repentir d'avoir fait la cour à un être qui ne 
méritait que le mépris général. 

Cet événement fut une leçon salutaire pour 
celui qui s'abandonnait trop à sa passion domi- 
nante, et qui mettait si peu de réflexion à des 
actions d'où dépendent le sort d'un honnête 
homme* 

Ainsi le diable a donc été Fauteur de la faute 
de ce jeune gentilhomme, qui fut si honteux de 
son action > qu'il en conçut un chagrin qui s'ac- 
crut ehaque jour davantage et le conduisit en 
peu de temps au tombeau. Voilà donc encore 
une victime innocente des éternels maléfices du 
diable farfadet ! 

Puisse encore ce même exemple prémunir 
tous les jeunes gens contre les embûches que les 
farfadets leur tendent à chaque instant! Qu'ils 
sachent qutfla plupart des femmes publiques 
qui sont tous les soirs aux coins des rues ou dans 
les galeries du Palais-Royal , ne sont autres 
choses que des farfadets déguisés, qui leur 
tendent des pièges séducteurs. 

Pour donner la preuve de ce que j'avance, je 
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n'aurais qu'à citer les scènes scandaleuses qui 
$e renouvellent à chaque instant du jour dans 
les appartenons que ces messalines ont choisis 
pour être témoins de leurs dérèglements; mais 
comme mon livre doit servir d'instruction à la 
yierge ainsi qu'à la femme mariée, je ne veifx pas 
]e salir par des récits indignes de celles à qui je le 
destine. Qu'on sache seulement que les femmes 
publiques appartiennent toutes à la race des 
farfadets ; que les malheurs dont elles sont la 
cause, les maladies qu'elles procurent, ont été 
engendrés par Belzébuth leur maître. 

Les fiUes ont des manières qui , quelquefois >, 
peuvent paraître séduisantes aux jeunes gens 
qui sortent du collège , mais elles sont dégoû- 
tantes pour les hommes qui sont éclairés par 
l'expérience. 

Semblables à la magicienne Ârmide, elles 
n'ont d'autres désirs que de trouver de nouveaux 
Jlei^aud qui se laissent endormir par leur magie 
diabolique. 

Et une preuve qu'elles ta*en veulent qu'à 
l'argent, c'est qu'elles ont établi une de leurs 
résidences affreuses dans le même local ou 
les hommes possédés de la passion du jeu vont 
perdre leur honneur, leur santé et leur for- 
tune; c'est là qu'elles convoitent . un regard 
amoureux de ceux que le sort a mornes 
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tanément favorisés ; c'est là encore qu'elles 
insultent au malheur de celui qui vient de se 
ruiner et qu'elles repoussent , parce qu'il n'a 
plus le moyen de payer leurs caresses étudiées 
et trompeuses. 

Ah ! si, du moins, ces dernières réflexions 
pouvaient faire apercevoir à nps législateurs le 
besoin où est la société de voir fermer tous 
les lieux proscrits par la morale , je m'estimerais 
encore heureux d'avoir écrit un chapitre , qui 
n'aura été inséré dans mon ouvrage que pour 
nuire , par tous les moyens que j'imagine > k 
cette clique infernale qui me persécute , et qui 
persécutera peut-être encore les hommes hon- 
nêtes qui ne veulent pas faire pacte avec elle ! 

Et, d'ailleurs , n'ai- je pas déjà prouvé par 
mille et un raisonnemens, que tous les joueurs 
et toutes les femmes publiques sont des farfadets 
desquels il faut se méfier ? Mon intention est sa- 
tisfaite. Je dois m'estimer heureux , lorsque je 
parviens à dévoiler les farfadets, dans quelque 
lieu qu'ils se réfugient. Les tripots et les maisons 
de débauche sont leurs principales habitations. 
Les maladies que les femmes publiques com- 
muniquent ne peuvent pas avoir été apportées 
de T Amérique par Christophe Colomb, c'est un 
iarfadet qui les a tirées de l'enfer pour le mal- 
heur de l'humanité. 



Digitized by CjOOQIC 



4*9. 

CHAPITRE CL 

La vertu doit toujours être notre guide dans 
quelque rang de la société que nous soyons 
nés. 

Dans quelque rang que nous puissions être 
nés, notre existence est nuisible lt l'fcuraani té, si 
nos vices l'emportent ^ar les vertu» que noua 
devons avoir durant notre vie. On ne peut 
pas même compter au nombre des vertus celle 
d'être feonnête homme , oe nfest là qu'un de- 
voir que nous avon&érigé en vertu par la raisecr 
que nous sommes si peu religieux , que no««> 
no«s vantons beauceop plus qjuô nous ne de- 
vrions le feire. L'homme né dans on rang élevé 
doit nécessairement faire usage de toute» les 
vertus, parce qiveee n'est qu'en se possédait 
qu'il peut servir db modèle h ce»* qui soat 
au-dessous de lui ; mais aussi plafr on aurai! eu 
d admiration pour hli, si ses quadîlés eussent 
répondu à son rang , et pkrô on Factafele de 
haînp et de mépris , s'il n'en est pas doué. 

Je me* suis fait on devoir d'appuyet* téitte# 
me* réflexion» d?i»e meedetév Je dirai dette ,, J 
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princesse , issue du sang royal , crut par cela 
seul pouvoir renoncer à la vertu /pour faire 
pacte avec les sorciers eX les magiciens, qui lui 
persuadèrent qu'elle pouvait régner impuné- 
ment. Un roi l'épousa, et crut, de son côté , 
que parce qu'elle était la fille d'un souverain , 
elle ferait le bonheur de ses sujets. Mais ^ hélas ! 
il aurait peut-être mieux valu pour son peuple 
que le roi eût cherché sa compagne parmi ces 
jeunes beautés religieuses qui savent faire res- 
sortir leurs attraits par$i pratique de toutes les 
vertus, et parle bon exemple qu'elles donnent 
aux personnes qui les entourent. 

La nouvelle reine 3 au contraire , avait pour 
société intime dos magiciens , des sorciers j des 
empoisonneurs. Tant que son époux régna , sa 
conduite ne fut pas bien connue, parce que son 
mari se faisait un devoir dç la cacher à ses 
sujets ; mais lorsqu'elle fut veuve et reine sou- 
veraine, elle se livra à toutes les horreurs dont 
elle était capable, et auxquelles elle était poussée 
par la maligne influence des farfadets, qui l'en- 
courageaient et la poussaient au mal en secon- 
dant ses propres desseins. 

La sorcière était tellement glorieuse du pou* 
voir souverain, qu'elle souffrait et même en- 
gageait ses enfaus à se livrer k tous les excès 
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imaginables, et leur défendait de s'occuper 
«les études qui devaient les instruire pour l'ave- 
nir, afin de ne pas monter au rang suprême 
sans avoir les qualités requises pour y figurer. 
Le règne de la magicienne fut horrible pour 
l'espèce humaine ; heureusement qu'il ne dura 
pas long-temps. Elle avait une telle confiance 
en la magie , que , malgré qu'elle fut entourée 
d'une bande de farfadets , qui ne la quittaient 
paà; et qu'elle consultait jour et nuit , elle por- 
tait encore sur elle des preuves convaincantes 
de sa cruauté , tels que* des peaux d'enfcns morts 
qu'elle faisait orner de figures , de lettres et de 
caractères hiéroglyphes, pour la g 
elle, de toute entreprise qu'on [ 
contre sa puissance* 

Enfin , après avoir rempli son 

reur et de forfaits sans nombre , 

Tait l'excuse dans . son imagination déréglée , 
elle mourut au grand plaisir et à la grande sa- 
tisfaction des peuples sur lesquels çlle n'aurait 
jainais dû être appelée à régner; personne né 
la regretta , au contraire chacun bénit le jour 
qui le délivra de ce monstre farfadéen. Pour 
donner souvenance d'un règne aussi affreux 
on fit frapper une médaille sous la forme d'une 
divinité païenne , entourée des signes magiques 
dant la reine faisait un si fréquent usage. 
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%ri osera dfiré maintenant que là vertu n'est 
pas un des plus beaux attributs du pouvoir su* 
prême? les rois comme les sujets doivent donc 
être vertueux. 

m ^ m/%/% é±^W%$ *^+m)+ tWW+ * 9 m m * ***** *A***À****i % ****,**A* ****+**+> 

CHAPITRE CIL 

Des Magiùiéni , Sorciers et Farfadets d'autre- 
fois. Une damé de condition est victime de 
leurs conseils. 

magiciens devaient autrefois 
ix que de nos jours. 11 est cer- 
ait parmi 'eux des rois , des 
is et des potentats, qui parta- 
geaient leurs travaux ou les protégeaient. Aussi 
les ménages étaient presque toujours troublés et 
dérangés par l'approche de ces bandits , qui 
voyageaient par troupes ou isolément ; ils cher- 
chaient à s'emparer des esprits les plus faibles ; 
et comme il y en a dans toutes les classes de 
la société, c'est parmi le peuple qu'il leur était 
plus facife de trouver des victimes ; cependant 
ils en cherchaient parmi les grands , et pour 
preuve je vais en donner un exemple : 

Les misérables s'étaient emparés de l'esprit 
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d'une femme de condition, en lui persuadant 
qu'elle aurait beaucoup de plaisir et d'agrément 
à corriger son mari de la passion de la chasse, 
qui lui faisait passer des journées entières éloi- 
gné d'elle. Ils lui mirent dans l'esprit de prendre 
la forme d'un loup et de» se jeter sur le chas*> 
aeur quand elle le verrait entrer dans le bois 3 
où il fallait qu'elle se cachât pour l'attendre. 

L'épouse crédulçdit à son mari qu'elle avait 
une visite à faire à une dame des environs ; et k 
laide des moyens magiques qu'on lui procura ;• 
elle prit la forme d'un loup et alla se mettre à 
la piste. ^. 

Par qn hasard assez singulier son mari né 
sortit pas ce j dur-là ; il vit de sa fenêtre passer 
un de ses amis qui s'en allait chasser, et qui 
l'invita à partager ce plaisir. Il s'en excusa , et 
le pria de lui'rapporter un peu de sa chasse. Ce 
que l'ami promit, . # , • 

. Le chasseur Rapprochant du bois fut attaqué 
par un gros loup : il lui tira un coup de fusii 
qui ne blessa pas cet animal j mais il s'approcha 
de lui, le prit par les oreilles , le renversa 
et lui coupa une patte , qu'il mit dans sa g£he-s 
cière. Lorsqu'il eut fini de chasser, il revint 
chez son ami , et sortit de sa gibecière cette h 
patte de loup , qui , à leur grand étonnement,; 
se trouva être la main d'une femme, ornée d'ua 
II. *8 
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anneau d'or , qui fut reconnu pour appartenir a 
la femme de eelui qui n'avait pas voulu chasser* 
De violens soupçons s'élevèrent contre elfe; on la 
chercha dans toute la maison , et on la trouva 
enfin près du feu de la cuisine , se chauffant 
et ayant soin de cacher la main dont elle ne 
pouvait plus se servir. Son mari la lui présenta ; 
«Uenen fut déconcertée, et ne put nier ce qu'elle 
venait de faire : elle avoua qu'elle s'était effec- 
tivement jetée- sur le chasseur, qu'elle croyait 
être son mari. Cette affaire causa beaucoup 
de rumeur dans lé pays ; la Justice s'empara de 
la femme , lui fit son procès , «ft Ton reconnut 
qu'elle avait été ensorcelée par les farfadets , 
dont elle avait suivi les conseils. Et pour avoir 
cédé à de tels moyens, qui prouvaient sa 
férocité et sa condescendance , elle fut con- 
damnée k être brûlée pour crime de sorcellerie 
et de préméditation assassinat. > 

Convenons maintenant, sans détours, que 
si autrefois il y avait plus de sorciers , il y avait 
aussi plus de surveillance à leur égard : on les 
puhissait bien vite; tandis qu'aujourd'hui on 
ûe démêle aucuns des motifs qui font agir ces 
scélérats, dont le nombre s'accroît chaque jour 
par l'impunité, quand cm devrait les livrer aux 
flammes. Il est à croire que cela pourrai! au 
moins intimider ceux qui sont tentés de les 
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imiter et de les suivre. Ce Serait un bienfait 
pour tous les peuples ; car si Ton ne réprime 
pas bientôt 1 audace de cette race farfadéico- 
diabolique , on en sera tout autant infesté que 
les montagnes de la Bohême le sont de 1 troupes 
de vauriens , 'de Vagabonds -, que rieri ne peut 
réprimer* ni uxèmà arrêter, en raison des refuges 
favorables qu'ils trouvent dans leurs cavernes 
ensorcelées. 

En écrivant je me sens soulagé , je procure 
aux braves gens bien des Consolations ! — Ils 
ne savaient pas autrefois à quoi attribuer leurs 
chagrins , et ils sont instruite iftàinf ënant que la 
source dé nos maux sort âë l'antre infernal du 
fdrfadérisrae. 
/ ■ / 

CHAPITRE CIII. 

Les Farfadets tfaïqourdhui Sont , qiidtid Us ïé 
veulent r , mvtsibkê | iU s'introduisent âahs lé 
corps des humains. 

Les ressources dés farfadets sont bien grfffldes, 
puisqu'ils ottt pottf eux le pouvoir de FitfviSî- 
bilité , et Qu'ils' peuvent nous tourmenter sans 
qu'on 1* voie* « à plus forte raison sàtis 

28* 
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qu'on paisse les saisir. C'est désespérant pouf 
}es infortunés qui souffrent; on doit donc con- 
sidérer le mal farfadéen comme un mal moral . 
jce qui est bien plus dangereux qu'un mal phy- 
sique, dont on peut connaître la cause pour le 
guérir» On dit vulgairement que le diable est 
partout ; cela veut dire que tous les lieux de la 
terre lui sont favorables pour exercer les fiialé- 
fices qu'il nous prépare et qu'il nous envoie. 

Il se glisse sous telle forme qu'il lui' plaît, 
contrefait le personnage qu'il veut , et se fait 
passer pour honnête. Ce qui explique sans doute 
ce proverbe vulgaire : Que rien ne ressemble 
plus à un honnête homme qu'un coquin. 

Le démon, par exemple, s'introduisit dans le 
corps d'une mendiante, qui était constamment 
à la porte d'une Eglise : les dessetvans, qui la 
guettaient , s'aperçurent de ce qu'elle éprou- 
vait, et obtinrent de leur chef la permission de 
l'exorciser. Ceci attira un concours prodigieux 
de monde qui se rendit à l'Eglise. Pendant les 
prières de l'exorcisme le diable se mit à chanter 
un hymne en l'honneur de la Vierge Marie. Les 
moines , de leur côté , pour satisfaire les désirs 
des fidèles , se mirent à chanter des hymnes en 
faux bourdon. Quand les chants eurent cessé, on 
interrogea la pauvre possédée , qui fit de telles 
contorsions ? qu'on fut obligé de lui tenir les* 
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pieds, de crainte qu'elle ne se renversât par 
ferre. 

Ces agitations prouvèrent que les malins es- 
prits l'abandonnaient. Il en sortit plusieurs de 
son corps ; ce qui fit l'éloge du prélat qui diri- 
geait l'Eglise du lieu , et en même temps celui 
de la virginité de Marie, mère de Dieu. Par 
suite de cet exorpisme la pauvresse consentit 
h reconnaître , comme chose admirable ., les 
reliques des Saints inriocens. La puissance et le 
règne de Satan étaient paraisses , par cela seul 
qu'on s'était servi du balaide la pénitence pour 
nettoyer le corps de la possédée. 

Les hérétiques furent confondus par une cure* 
aussi merveilleuse'; les hommages les jplus flat- 
teurs furent rendus au digne ecclésiastique qui 
eut la gloire de proposer ejt d'opérer ce chan- 
gement, en rendant h Dieu une âme dont le 
malin esprit voulait; s'emparer ; les farfadets 
s'étaient échappés de son corps comme on voit 
sortir d'une ruche un essaim d'abeilles. 

Les Saints virent cette fuite avec tant de 
plaisir, qu'ils descendirent sur terre , dit-on j 
pour détruire l'influence des- farfadets et en 
délivrer la société, qu'ils souillaient chaque 
jotir par leurs bassesses et leurs crimes ; mais 
la puissance du mal conserva encore une por- 
tion de son empire ; Belzébuth , trop irrité du 
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triomphe du saint prélat^voulutétrangler l'exor- 
ciste ; mais heureusement que son crédit était 
diminué, et qu'il n'eut que la bpnte. d'avoir 
tenté ce nouveau crime , et le temps de se 
sauver avec ses infâmes acolytes , qui depuis 
n'ont pas cessé de pulluler et d'empoisonner 
la terre de leur présence invisible ; car ce n'est 
que par les tourmens qu'ils procurent aux mal* 
heureux contre lesquels ils travaillent* que 
l'on peut reconnaître leur ouvrage. 

Ils étaient , il y a quelque temps , en si grand 
nombre, qu'ils s'introduisirent dans un cou-* 
vent' de religieuses qui devinrent toutes pos- 
sédées du démon , si bien qu'il fallut un man- 
dement de l'archevêque pour faire exorciser 
ces infortunées* » 

L'exorcisme produisit tout son effet. Quel 
bonheur pour la supérieure du couvent de 
voir ses brebis, égarées pour un instant, rentrer 
toutes dans le sentier delà vertu par les re- 
mèdes salutaires de notre sainte religion ! 

Op peut donc argumenter de là que rien n'est 
si utile, si persuasif, que laparoje de Dieu ; que 
quiconque s'écarte de laroule qu'ilnousa tracée , 
et qui nous a été enseignée par ses apôtres , est 
indigne de vivre et devrait être à jamais rejeté 
de la société , à moins qu'il n'avouât ses fai- 
'lilesses aux pieds des &ii*ts autels * et qu'il 
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n'obtînt la rémission de ses péchés. Il joui- 
rait ensuite de l'inappréciable avantage d'être 
compté au nombre des enfans de. l'Eglise , qui , 
comme Dieu , nous adopte dans son sein > aux 
conditions de remplir les devoirs qu'elle nous 
a imposés sous les peines prescrites par les 
divines lois qui sont expliquées par cette seule 
maxime : Hors V Eglise point de salut. 

Mais faisons trêve un instant à toutes les ci- 
tations qui n'ont pas de rapporta mo\> fléau des 
farfadets 9 pour m'occuper encore de ce qui 
m'est personnel. 

Je vais parler d'un jeune farfadet que j'ai 
catéchisé, et qui m'# révélé bien des atrocités 
que je ne connaissais pas encore. Quelques-uns 
de ses aveux sont contradictoires avec ce que 
f ai déjà dit dans mon ouvrage; mais je n'en dois 
pas moins les mettre sous les yeux de mes lec- 
teurs ; ils jugeront , comme je l'ai fait moi- 
même , des points qu'il faut écarter de ses révé- 
lations. Peut-être que dans le moment qu'il me 
faisait ses confidences * il était encore poussé 
par le diable pour me tromper et me donner 
le change sur mes opérations ; mais je, ne suis 
pas aussi confiant qu'on .pourrait le croire , 
j'écoute ce que chacun dit , et j'en fais ensuite 
mon profit. Il dit que farfadets ne volent pas* 

On ne me trompe pas au point de me faire 
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croire ce qui est incroyable. Je sais qu'on voû- 
tait me faire trouver en coïitrâdictiôn avec 
moi-même ; c'est le désir de mes enneftiis. Mais 
ils n'y parviendront pas, 

Mon ouvrage aura bien quelquefois l'air d\m 
ouvrage fait , comme on dit proverbialement ', 
à bâton roinpu; mais il n'en sera pas pour cela 
moins utile: il n'est composé que pour nuïtè 
aux ftrfodets , et je leur Suis préjudiciable toutes 
les fois que je déroule quelques-uns de leur$ 
forfaits* 

Or., que le jeune farfadet dont je vais parler; 
fût encore le disciple de Satan, quand il m'a 
fait ses révélations ; ou qu'il fut réellement re- 
pentant , il ne m*en a pas moins parlé de sa 
sofciétét J'ai recueilli tout ce qu'il m'enta dit ,' 
et je ne dois pas en faire un mystère aux per- 
sonnes qui s'intéressent à moi. 

Tairne mieux croire qu'il était de bonne foi 
lorsqu'il s'est présenté devant moi , que de lui 
supposer de mauvaises intentions. S'il était dans 
ce dernier .cas, il deviendrait, en grandissant, ùri 
bien misérable coquin. Vous âllezren juger, mefr 
chers lecteurs ', en commentant le chapitre qui 
va suivre celui que je termine ici sans autre 
préambule. 
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" CHAPITRE CI V, v 

F obtiens des révélations d 'un jeune Farfbdtt K 

J'ai dévoilé aux souverains de la terre 3 j'ai 
dévoilé ayx malheureux habitais de ce monde 
soumis aux fureurs des farfadets v j'ai dévoilé 
aux femmes, aux filles ,, les dangers auxquels 
nous sommes exposés ; j'ai fait mon devoir , j'ai 
rempli la t£che d'un bcjn- chrétien ,'j'ai déchiré, 
le voile <jui cachait au* yeux des humains l«s 
crimes de nos ennemis communs. . . 

J'ai préparé la chute d'un empire usurpé su*} 
les droits de la divinité ; j'ai diminué l'influence 
de Satan, de Bel^éhuth et de toute la troupe 
infernale ; je ne crains plus rien maintenant * 
jq me dévoue même , s'il le faut , à tQusJes* 
genres de tourmena, puisqu'ils sont le gage du 
honheur dont je dois jouir clans le. ciel; mai* 
le taïueau des soi^ffrancçs que j'ai endurées ne 
suffit pas pour en donner la, preuve aux incré-. 
dules, il m'a fallu chercher ailleurs de quoi les 
convaincre, il m'a fallu aller $u- devant du 
chrétien q^py voudrait opposer à mespreuves ; 
fai donc eu reeçurs à des. moyens qui ferme- 
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ron( la bouche aux plus incrédules j . jîaî con- 
juré les efforts de mes ennemis , j'ai ramené dans 
le chemin de la vertu une jeune créature qu'éfe 
avait déjà entraînée jusqu'au bord du préci- 
pice ; j'ai arrêté ses pas au moment qu'elle était 
sur le point d'y tomber. Hélas ! jeune infor- 
tuné^ tu as sans dou^ aperçu, à l'aide du Dieu 
qui veille sur lia destinée , que l'appât de l'or 
ne doit pas neus éloigner du chemin de la 
vertu ! On t'a enlevé cette maudite pièce de 
trente sols avec laquelle on avait déjà réussi à 
te séduire ; bénis ton Créateur de m 'avoir amené 
auprès de toi , tu ne brûleras pins dans les» 
flammes de l'enfer: tu seras obligé de'travalller 
pour vivre; mais du moins le pain que tu man- 
geras ne sera pas la nourriture du crime. 

Tu pourras te présenter repentant devant 
celui qui t'a donné la vie ; il te pardonnera un 
moment d'erreur., ©est lui qui t*a ramené 
dans le chemin du salut j c'est par sa volonté 
que je me sois présenté à toi , je n'ai été que 
son fidèle mandataire , je veux que tu recon- 
naisses sa toute-puissance. Il a été assez bon 
que de 'Vouloir te détourner de la route que 
des parens trop ambitieux t'avaient tracée. 
Réjouis-toi, nous verrons ensemble celui qui a 
créé le ciel et la terre ! il a vottHÉ|teot - être 
que tu fusses le régénérateur de ta famille, il 
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t'est réservé de la faire revenir dans la voie de 
l'honneur, elle s'éloignera du tourbillon qui 
allait l'entraîner avec toi. Rien n'égale mon 
allégresse ; venez , monstres , renouveler au- 
près de moi toutes vos horreurs > je ne crains 
plus rien maintenant : je connais tous vos se- 
crets, j'en ai reçu la clef de la bouche de l'in- 
nocence; elle vous a divulgué» elle vous a 
montrés tels que vous êtes. Tremblez l le remords 
ne peut plus vous atteindre , celui avec lequel 
vous j|pez fait pacte convoite déjà vos âmes 
pécheresses, ellçs vont éprouver bientôt les tour- 
mens auxquels vous serez condamnés. Pinel , 
Moreau , Prieur, Chai* , vous êtes connus ; les 
bijoux dont vous vous parez maintenant se 
métamorphoseront bientôt en insectes: ils voua 
dévoreront/ votre corps ne redeviendra pas 
invulnérable , vous devez servir de pâture à des 
animaux carnassiers, vous devez être, réduits au 
néant , vos Ames seules conserveront le souffle 
«jui doit leur conserver la sensibilité nécessaire 
aux tourmens' affreux auxquels vous êtes irré- 
vocablement condamnés; et comment vous 
pardonnerait-on ? Ecoutes l'innocence qui vous 
. a dévoilés ! écoutez cet enfant que vous avez 
trop tôt initié dans vos exécrables mystères! Je 
ne rappellerai pas ici toutes les demandes que 
je lui ai faites pour l'engager à parler ^ je vaia 
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transcrire seulement toutes les révélations qu'il 
ma faites. Tremblez ï tremblez î votre impru- 
dence vous a trahis, tant il est vrai que Dieu 
pe%t permettre un instant le triomphe ducrime 
pour montrer ensuite la vertu avec tous ses 
charmes. 

Cette digression était nécessaire avant de tracer 
ici en lettres de sang tout ce que cet enfant 
m'en a dit en présence de témoins. Il va parler, 
pardonnez-lui d'être en contradiction avec moi. 

«Les farfadets ont recours à un bouc pofc pou- 
voir monter dans lés nues. Ce bouc ,. tendu par 
le moyen d*un soufflet infernal , a un tel mé- 
rite, qu'il peut élever ceux qui sautent dessua 
jtfsqu'à dix mille toises de haut ; c'est à son aide 
que la troupe infernale s'élève jusqu'aux nues , 
quelquefois même jusqu'à la lune; mais en ce cas 
les monstres doivent se métamorphoser en ânes, 
en tigres , en lçups ; en puces et en poux ; ils 
JnontentTalors sur un manche à balai, qui leur 
Sert de soutien , et\jui est Un talisman qui les 
met à l'abri des attaques des humains. Ce 
manche à balai en apparence , est une barre 
de soufre qui ne peut s'enflammer que par le 
feu électrique ; voilà pourqtiôi ils s'élèvent au- "- 
dessus de la région du tonnerre. C'est par leur 
influence que se forme dans les nuages la grêle 
qui dévaste nos Técol tes. Pour parvenir à faire 
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gronder la foudre et à congeler Féau qui se? 
forme en grêle , Satan leur tient au-dessus des» , 
nuages un laboratoire , composé de machines 
électriques et de tous les instrumens de phy- 
sique qui sont nécessaires à leurs opérations^* 
tous ces instrumens ont été trempés dans la 
grande chaudière infernale ., et ne «peuvent se 
dessouder que Iprsqu on a prononcé à cent re* 
prises différentes le mot Alahin-Kan. Les 
éclairs qu'on aperçoit sont les bluettes électri- 
ques qui sortent de la machine suspendue 
dans les airs,, qui est attachée à une barre de fer 
si énorme que les Cyclopes y ont travaillé troi* 
cents ans. C'est lorsqu'on monte un peu trop 
la machine 9 qu'on voit se former les tempête^ 
qui occasionnent les naufrages sur mer. Tous 
les vaisseaux dont le capitaine n'a pas dit en 
s'embarquant un mot mystique > sont exposés 
à faire naufrage. Pour préserver les marchan- 
dises d'être englouties danstles eaux , le grdtt* 
Belzébuth des mers veut qu'avant de mettre à 
la voile l'armateur lui fasse un cadeau. 

•Lorsquejes farfadets terrestres, dont M. Mo-, 
reau est le généralissime , veulent tourmenter 
leurs victimes dans leurs appartemens, leur âme 
quitte leur corps. Pour pouvoir opérer cette» 
séparation, le grand Lewakin , qu'ils regardent 
v comme leur grand-prêtre, fait une invocation 
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&u maître dé Y enfer. Celte invocation est ainsi 
conçue: « Grand-maître du pays d'en-bas, per- 
mets que nos âmes abandonnent nos corps mo- 
mentanément ; c'est pour ta plus grande gloire, 
qjest pour aller faire endurer des tourmens af- 
freux à touseeux qui ne renient passe livrer à tar 
toute-puissance infernale. » C'est alors que leur 
corps devient inanimé, et est invulnérable. Si 
quelque honnête homme le découvrait dans- ce 
moment , il lui serait impossible de pouvoir 
arrêter la magie; on le poignarderait , qu'il n'en 
sortirait pas de sang ; on lui tirerait un coup 
de pistolet, que la bail? s'arrêterait dans la pre- 
mière peau et ne pourrait jamais s'introduire 
dans son corps. 

» Un farfadet qui se laisse condamner à mort 
pour un crime qu'il commet sur la terre , subit 
réellement sa peine; l'instrument du bourreau 
opère sur lui comme sur les autres crimi- 
Mfr. La raison en est, que le chef suprême de 
la cohorte de Belzébuth a décidé que celui qui 
était assez maladroit pour se laisser découvrir , 
lorsqu'il commet un crime, n'est pas digne 
d'être farfadet , parce que le faiiadérisme dé- 
note l'adresse , la subtilité , l'art de féerie, ou, 
çn un mot , tout ce qui constitue l'homme qui 
s'est séparé de ses semblables pour faire un pacte 
wec les démons. 
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»Les fer&detsqui ont été fe*pti$é& doivent > 
avant leur admission dans la cohorte , renoncer 

l'effet de feau purifiante ; ils doivent Con- 
sentir, lorsqu'on les enterre dans la terre sainte, 
à être, la nuit même après leur enterrement > 
•enlevés du cimetière par leur compagnie n° 3, 
qui est dénommée, compagnie dés cûrnàÈSierf. 

»On ne doit pas trouver étonnant que les dis* 
ciples de Belzébuth s'introduisent dans les mai- 
sons , lorsque les portés et les fenêtres en sont 
fermées : par le pouvoir concédé au grand Bel- 
phégor, ils peuvent entrer par les pores des 
murailles > à plus forte raison par* les trous des 
serrures et les crevasses des portes et fenêtres? 
leurs corps s'allongeât comme si On les passait 
h un laminoir dont le trou serait imperceptible* 
S'ils ne volent pas tout ce qu'il y a dans les 
armoires, c'est que le vol leur est défendu. 
La pièce "magique leuh suffit pour se procurer 
tout ce dent ils peuvent avoir besoin. Ceiut 
qui, parmi eui , est convaincu de vol » est rayé 
des contrôles. Cependant nous pourrions *>n$ 
enrichir , si nous le voulions , puisque nous 
«voqs le pouvoir de tout ouvrir, cadenas , ser- 
vîtes , etc. Sa pièce magique lui est enlevée , 
il est condamné à monrir de fièvre lente. Tou» 
ceux qui raeureft^ de cette maladie n'ont pas* 
comme on le croît , la poitrine attaquée , c'est 
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par suite de la condamnation dû tribunal in- 
fernal qu'ils s'éteignent. * * 

» Lorsque, les disciples du maître dé l'enfer 
se métamorphosent des toutes manières , c'est 
pour pouvoir se . servir, de tous les moyens 
de terreur. Une puce peut siffler comme une 
chauve-souris , un pou peut mordre en hurlant 
comme un loup* Se métamorphoseraient-ils en 
éléphans, qu'ils sont toujours invisibles et aussi 
légers qu'un zéphir ; il ne leur est permis de 
faire un peu de bruit que lorsque ceux qu'ils 
persécutent sont sur le .point de s'endormir ; 
par ce moyen ils ont toujours là satisfaction de , 
voir souffrir leurs victimes.. Leurs droits di- 
visibilité et de légèreté leur ont été concédés 
par le grand Lemahin , qui a lui-même fait un 
pacte avec Atropos , qu'ils regardent comme 
la divinité de la mort. • 

» Lorsqu'on veut enfpêcher qu'iFs puissent 
dénouer les noeuds faits ,à une corde eu à tout 
autre objet ^ il faut, que ceux qui font; le nœud 
s'èjfc servent ensuite , après l'avoir fait , pour 
faire ttois fois le signe de la croix. 

» Par décision nouvellement prise dans Içs en- 
fers , il leur est maintenant défendu de mettre 
à mort une victime. Les, moye/is yiotens > 
comme ceux d'étouffer un 4iomme ou. une 
femme sous un matelas > leur sont maintenant 
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défendus , sous peine de déchéance de leurt 
droits et de mourir eux-mêmes de fièvre tenter 
C'est depuis que vos Mémoires s'impriment 
que plusieurs de ces décisions ont été prises, sur 
la requête de Pinel , de Mareau . et de Chaix ,• 
qui ont demandé h leur grand-maître la per- 
mission de pouvoir. vous mettre en contradic- 
tion dans yos propres écrits. Croyez* moi , 
M Berbiguier , yv suis bien repentant d'avoir 
appartenu à la secte des farfadets ; ils avaient 
abusé ,de mon âge , de mon inexpérience et 
de jpa faiblesse. » 



;\ chapitre cv. ;J 

Quelques détails prélïmiT^aircs sur tfHtf,/; 
bouteilles, ConçlusiQnSf . ,; ,< j 

En dépit de Messieurs le^ftrfadets nous voici 
arrivés à la fin 4,u$ e Ç°Pd, volume, de, fleurs, e^ 
ploits. Ils paraissent n'en être pas trop çonten^ 
car ilscommerjcçrçtà se tai^e et laissent un ins- 
tant en paix les chrétiens. G'est déjà beaucoup ; 
mais ce n est pas assez;. Je veux ne pas les lais^ep 
tranquilles eux - mémeç. C'est à mon tour .! 
Us ont voulu liyrçr aux sarçasnie^ ^x raillçn^ 

ii. ~ - "* " "" ' J - 1 ':^ ^ 
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les ennemis de leurs sortilèges. Le peraifllage a 
été si long -temps l'arme qu'ils ont employée 
loutre D»oi, qu'ils ne me sauront pastaakivbisgrô 
de me voir m'en servir contre eu*. €flest là 
$euie chose que je fasse profession devoir ap- 
prise de leur joyeuse académie. Je pense biea 
qu'ils ne me passeront paa avec la même com- 
plaisance les épingles* les clous , les pointes 
dbmib se sentent à chaque instant transperces 
dioutre en outre ; les fumigations , qui font plus* 
que^càatouiller »leur odorat; enfin , mes bon- 
teilles , où je l.es tiens à l'ombre , ainsi que le 
pauvre diable boiteux Pétait malgré ses bé- 
quilles. Que voulez- vous? Ces Messieurs sont 
trop clairvoyant , et d'un autre côté ils aiment 
S pécher en eatt trouble. En leur enlevant la 
consolation d'exercer la première qualité par 
Fépaiâsçur nbïre et grossière des patois de la 
bouteille , jfèièur ai laissé la jouissance de la 
seconde , en épaississant le bain où ils Gagent 
et tftf as Hàgeront ètteore long-temps, dans du 
tâï?aè jl'tfu jfoîVré et 7 tfàutres arodaktes dont les 
i^^t^nfe^e* sauront £afc gré* " ; 
f Qàoïqti^ eri sofa; wa collection : augmente 
chaque jour;' féti ai' de toutes lés ésp&ès : les 
bouteilles -pfâàfà Vont ïhirè bientôt 1 de ma 
chambré un Êercjr et une Rapéè. "Mèé redou- 
tables WÊWires Sèrniéntent quelquefois,, soit 
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*nnui , soit colère; on dirait alors que tous les 
çrelots de la t£ur de Nankin s'agitent jglah s tnk 
chambre ;* et e*est »le cas tle dire qu'ils font un 

4>eau sabbat Les pauvres diables ! Que faire 

pour les consoler 1 Je ne vois qu'an riioyë.0 , 
♦c'est d'entourer leurs prisons «bouteffles chacune 
d'une feuille d'impression de mon ouvragé, qui 
'leur servira de galette. Quant aufc cure- dents 9 
âls en sont entrelardés , ils en ont même à eu 
revendre. Leurs confrères devraient bien les en 
d^harger 4'v&6 centaine chacune ; ils offriront 
encore assez d'espace pour ceux cfùëjë leur 
.réserve Ji leur tour. - /,- 

. Je ûejaf arrêterai L pas là : je veux faire cadeau 
de mes prisourviers au cabinet d'Histotré Na- 
turelle, afiu qu'on les y classe par genre et par 
espèce 9 entre Iqb serpens et les crapauds, dont 
ils prennent 60ftvent l'allure. Je me charge de 
.donner Jes nome. Il est vrai que ces Messieurs 
.sont bien petits dan» mes bouteilles ; àVec le 
tempsiU deviendront grands ; quand le dlabte 
aura repris le u* é*fle» Ils ne resteront pagfow- 
jours raccourcis ,c*ttfc positjdn doit être très- 
;6aUgftnle,çtilfcut^re^nferfadetp6Ui'yré*ister # 
,-Cest alors qu'on petit ra sonder leur orgàûïsiar- 
,tio|i intérieure > *et ^snistout 4èùr fctéur <Jui, 
eerbés , est plus éwt que les fcœtrrs de bœuf 
jjue j'entrelarde en4eur honneur, Best iùùtile 

29* 
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Je dire q\xx anatoaiistes qu'ils trouveront dans 
leur cqyir force* épingtesv et qju'ijs prennent 
garde de ne pas les confondre avec Iç tiss# in- 
térieur des deux ventricules. 1 Ce spnt bien des 
épingles,. et des; épingles^ \j grec , »qui m'ont 
passé par les mains. Si Ton veut savoir comment 
je suis parvend à les y mettre t je puis dire cela 
très-conjQLdeo^ellement, crainte des. oreilles de 
.ces Messieurs; oreilles qui sont bien longues > 
comme MM. les peintres le savent. Je pourrais 
encore dn-e autre chose que je ne puis confier 
à la plume. -, 

Voyez , voyez comme ils font semblant de rire 
de mépris ; comme ils se pressent les flancs ; 
comme ils sa chatouillent pour se faire pouffer 
de rire. Mais, Messieurs les farfadets , prenez 
garde d'étouffer, en éternuant vous nous arrose» 
d'une ondée , et vos éclats et vos ébats sofct 
des détpnnations pour les pauvres malheureux 
que vou&n'avez pas associés a vos manœuvres. 
Prenez garde à vous , par pitié pour notre &i- 
Jdesse; de grâce ne riez pas tant , l'on. vous, 
écoute, et j'ai appris aux hommes à tous écou- 
ter. J'ai encore un mot à vous dire , et ce mot 
sera la matière d'un volume , dont vous neserex 
pas trop contens. Qu'y faire ? Certes^ on ne peut 
pas contenter tout le monde , et les. diables et 
le bon Dieu ; et nous autres , qui sommes dçs 
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bonnes gens , comme vous le savç*j et ?ous 
avivés y bêtes à cornes >, comme chacun le sait , 
peut-êtte im joui:* serorisnious d'Àccqrd ; mais 
ce.séra; lorsque yoms cesserez d'être ce que, vous 
êtes , et vous sentez que îk>u9 en avons encore 
pour long- temps, grâoe à Dieits q^i ne tous 
aime guère. Pas tant de bruit, Messieurs! ne 
trépignez pas tant: quel fracas ! vous me passez 
kutête. Gare mes bouteilles ! choisissez ; laissez- 
moi vous jouer par des raots et m'amqser ea * 
paroles , où je vais vous jouer des tours qui 
yalent bien les vôtres et qui rie cçûtefnt pas 
si cher. Je n'ai pas besoin de. mettre ensmou- 
vcment des milliards de pieds cubes Jenuagfes, 
de -grêle et de grêlons 3 ni die renverser des 
maisons et des villes, et cela pour tourmenter 
un chétif mortel étendu sur son fumier. Il ne 
me faut qu'un pot d'un demi-pied de diamètre , 
quelques bouteilles vides, quelques douzaines 
d aiguilles et de clous aigus, et avec cela je mets 
l'enfer, en désarroi. Ainsi, je vous le conseille, 
permettez -moi de vous plaisanter un instant 
dans un gros volume ; car un volume même 
in-folio n'est qu'un instant en comparaison de 
votre invisibilité , je ne dis pas bienheureuse. 
Après ce volume , je vous laisserai mettre le 
nez au vent -, pourvu que vous n'abusiez pas du 
grand air, ou gare à mes bouteilles ! Messieurs 



Digitized 



by GoOglC 



454 

les démons , Messieurs les démons, pas tant de 
bruit l cela finira mal pour vousJ Chut ! Paix' 
tous d&'je. Âb ! enfin le calme se rétablit: mes 
chers lecteurs, vousserez plus patiens que cette 
canailhe inferrtale , et tous voudrez bien, par* 
courir aveq sang-froid le troisième volume qui 
Ta: suivre ; je crois que nous n'aurons à nous 
plaindre ni Puni ni l'autre. 

Ne vous laissez pas intimider par leur cla* 
jneur , ils sont à l'agonie , et depuis quelque 
temps je leur ai rogné les ongles et émoussé 
les dents;; je ne leur ai laissé que leurs cornes , 
l'honneur %U leur front» et la cocarde de l'enfer» 

Pr«neaswm livre et méprisez leurs grimaces. 
Adiett^mes obei!s lecteucs, je vais vous tailler 
de lelofieet envoyer les,farfadets aux diables* 



Fin du Second volume* 
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